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REVUE FRANÇAISE D’ORNITHOLOGIE 


RECOMMANDATIONS AUX AUTEURS 


1) TEXTE 


_— Les auteurs sont priés de remettre leur manuscrit en 
2 exemplaires (1 original + 1 double) dactylographiés à double 
interligne avec une marge de 4cm au moins, sur un seul côté 
de chaque page. 

—— Seuls seront soulignés les noms scientifiques destinés à 
être imprimés en italiques. Il est demandé de ne porter aucune 
autre indication typographique. 

— Les feuillets seront numérotés dans l'ordre, en haut à 
droite. 

— L'emplacement approximatif des figures ou tableaux sera 
indiqué, au crayon, dans la marge. 


2) REFERENCES 


— La liste des références sera dactylographiée à triple inter- 
ligne, afin que la Rédaction puisse, le cas échéant, effectuer les 
corrections nécessaires. 

— Seuls les travaux cités doivent être mentionnés dans la 
liste des références. 

— Les références seront mentionnées dans le texte par le 
nom de l’auteur, suivi de l’année de publication. 

Exemple : Moreau (1967). 

— Pour rendre la présentation uniforme, les auteurs sont 
priés de se conformer aux modèles suivants : 

Citation d'un article : 

Sir, K.-D. (1938). — Notes on Corsican birds. Ibis, 80 : 345-346. 

Citation d'un livre : 

GÉROUDET, P. (1957). — Les passereaux. III. Neuchâtel - Paris : 

Delachaux et Niestlé. 
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Dans le cas où la citation serait tirée d’un livre ou d’un long 
article, on précisera le numéro de la page dans le corps du texte. 
Exemple : GÉROUDET (1957 : 15). 


3) ADRESSE 


— Les auteurs voudront bien indiquer leur adresse complète 
après la liste des références. 


4) RESUME 


— Tous les manuscrits considérés comme « articles » (c'est- 
à-dire occupant plus de 3 pages imprimées) seront suivis d’un 
résumé. 

— La revue ne publie pas de résumés en français, mais 
nous demandons aux auteurs de rédiger un résumé en anglais 
ou, s'ils ne le peuvent pas, de fournir un résumé en français qui 
sera traduit. 

— La longueur du résumé ne devra pas excéder 5 % de 
celle de l’article. 


5) CORRECTIONS 


— Les auteurs qui désireraient corriger eux-mêmes les pre- 
mières épreuves de leurs articles sont priés de l'indiquer, au 
crayon, sur leur manuscrit. Il leur est instamment demandé de 
retourner ces épreuves dans les 8 jours qui suivent la date 
de réception, sinon les corrections seront faites d'office par la 
Rédaction. 

— Les corrections seront portées uniquement au crayon. 
Elles devront être réduites au strict minimum: erreurs typo- 
graphiques ou modifications mineures de style. Il ne peut être 
question de refaire un paragraphe entier, car ceci entraînerait 
des frais de composition supplémentaires. 


6) TIRES-A-PART 


— Les auteurs porteront au crayon sur leur manuscrit le 
nombre de tirés-à-part qu’ils désirent. Les 25 premiers exemplaires 
sont gratuits ; les exemplaires en sus seront payés par les auteurs. 
Les notes et faits divers ne donnent pas lieu à l'envoi de tirés- 
à-part, sauf demande expresse et dans ce cas les tirés-à-part sont 
aux frais des auteurs. 
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7) ILLUSTRATIONS 


— Elles seront réduites au strict minimum. 

— Tableaux, figures et photos seront numérotés au crayon, 
en chiffres arabes, et leurs légendes seront dactylographiées sur 
une feuille à part. 


a) Figures. 


— Les figures (graphiques, schémas) seront dessinées sur 
papier calque, à l'encre noire (encre de Chine de préférence). 

— Les symboles et les chiffres doivent être assez grands 
car ils sont fortement réduits au clichage. 

— Pour les surfaces en grisé, il est recommandé d'utiliser 
une trame à pointillé assez lâche (une trame trop serrée produirait 
une tache noire au clichage). 

— Il est conseillé de dessiner les chiffres et les lettres avec 
un «Normographe» ou d’utiliser des lettres auto-collantes qui 
seront fixées avec soin (par mesure de sécurité il est bon de pro- 
téger la feuille de papier calque avec une autre feuille servant 
de cache). 

— Il est instamment demandé de ne dactylographier aucune 
indication sur le papier calque. 


b) Tableaux. 


— Eviter les tableaux qui font double emploi avec le texte 
ou les figures. 

— Les tableaux ne devront comporter aucune rature, et ils 
seront dactylographiés. Les traits de séparation des colonnes 
seront tirés à la machine à écrire ou à la plume (avec de l’encre 
noire, à l’exclusion de toute autre couleur). Ces traits de séparation 
seront continus. 

— On laissera des intervalles équilibrés entre les traits et 
le texte. 

— Ne pas oublier que les tableaux sont réduits au clichage 
et que leur largeur ne pourra pas excéder 11,5 cm quand ils seront 
imprimés. 

— Il est indispensable que les auteurs exercent un contrôle 
rigoureux des données présentées dans les tableaux car aucune 
correction ne pourra leur être apportée par la suite. Toute modi- 


fication ultérieure des tableaux après clichage serait entièrement 
aux frais des auteurs. 
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c) Photos. 


— Pour être publiées les photos devront constituer une inno- 
vation sur le plan photographique ou posséder un réel intérêt 
documentaire. Leur nombre sera limité au strict minimum. 

— Les auteurs sont priés d’envoyer des tirages sur papier 
en noir et blanc brillant, bien contrastés et sans rayures. Leur 
format devrait, si possible, être supérieur à celui qui est prévu 
dans la Revue. 

— Ne porter aucune indication sur les photos, sinon au dos 
et au crayon. 


N'oubliez pas qu’un manuscrit bien présenté ira plus vite 
chez l’imprimeur ! Nous comptons sur votre compréhension. 
D'avance, merci. 

La RÉDACTION. 
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NOTES SUR LES PROCELLARIENS DE L'ILE RONDE 


par Jean-Michel VINSoN 


L'ile Ronde, située à une vingtaine de kilomètres au nord-est 
de Maurice (groupe des Mascareignes, Océan Indien), est le lieu 
de ponte de quatre espèces d'oiseaux de mer : Phaëton lepturus, 
Phaëton rubricauda, Pterodroma arminjoniana et Puffinus paci- 
ficus. 

L'accès difficile de l’île, abordable seulement pendant certaines 
périodes de l’année, l’organisation difficile des expéditions souvent 
sapée par une détérioration subite des conditions météorologiques 
ont depuis toujours été un obstacle à l’étude de l'écologie de l’île. 
Nous eûmes l’occasion de pouvoir y débarquer à plusieurs reprises 
au cours de ces dernières années et de rapporter des renseigne- 
ments supplémentaires sur l'écologie et l’éthologie des deux espèces 
de procellariens qui y nichent. Ces renseignements sont présentés 
ici avec quelques données sur le matériel récolté. 

L'ile Ronde est un îlot d’une superficie de 150 hectares envi- 
ron, dont le point culminant s'élève à 276 mètres. Elle est presque 
entièrement constituée de tuf basaltique et a été soumise à une 
érosion intense à la suite de l'introduction de chèvres et de lapins 
vers le milieu du siècle dernier. Depuis cette époque sa végétation 
a été considérablement appauvrie et nombre d'espèces indigènes 
ont disparu. De nos jours la couverture végétale est constituée 
en majeure partie de lataniers (Latania loddigesiü), d’une herbe 
assez drue et touffue (Vetiveria arguta) et de lianes (/pomaea 
pes-caprae, Passiflora suberosa, Tylophora laevigata) — ces plan- 
tes pouvant parfois couvrir des surfaces considérables. Des agglo- 
mérations de plants de tabac (Nicotiana tabacum) et des spécimens 
clairsemés de «vacoas» (Pandanus vandermeerschii) se rencon- 
trent également de ci de là. 

La population avienne de l’île — principalement Phaëton 
rubricauda — a également beaucoup souffert à la suite des dépré- 
dations des pêcheurs mauriciens. Puffinus pacificus et Pterodroma 
arminjoniana sont beaucoup moins inquiétés, mais les restes 
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dépecés de ces oiseaux se rencontrent régulièrement sur l’île 
chaque année. Il apparaît certain que Pterodroma arminjoniana 
est plus affecté que Puffinus pacificus, car bien que la dernière 
espèce soit plus nombreuse que la première (3 500 à 4000 couples 
contre 105 à 120 à l'apogée de la période de reproduction), les 
restes de Pterodroma arminjoniana se rencontrent régulièrement 


0] 500 1000 
mètres 


Carte 1. — Carte de l’île Ronde montrant la distribution des nids 
de P. arminjoniana en octobre 1974. 
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en nombre à peu près égal ou parfois même supérieur à ceux de 
Puffinus pacificus 


HISTORIQUE 


Le premier rapport que nous possédions sur l’avifaune de 
l'île Ronde remonte à la première moitié du siècle dernier. 
C'est celui du lieutenant-colonel LLoyp qui passa environ une 
semaine sur l’île en décembre 1844 et y signale la présence du 
Paille-en-queue à brins rouges (Phaëton rubricauda), d'une frégate 
et d'un «Fouquet» à bec noir possédant un cri lugubre de 
plusieurs notes qu’il pousse au moment de se coucher : «the 
« FouquET » known from its black bill and its dismal cry of 
several notes when about to roost» (LLoyp, 1846). 

Une quinzaine d'années plus tard — en novembre 1860 — 
Edward NEwToN passa deux jours sur l'île et y mentionne la 
présence de Phaëton flavirostris Brandt (— Phaëton lepturus, Lac. 
et Daudin), de Phaëton rubricauda Bodd., de Puffinus pacificus 
(Gmelin) (1) et de Geopelia striata (L.). Cet auteur pense que les 
trois dernières espèces sont probablement les seules à nicher sur 
l’île (NEwTON, 1861). Aucune mention n'est faite de Pterodroma 
arminjoniana. NEWTON était un ornithologiste et la relation de 
sa visite est exclusivement consacrée aux oiseaux. Pendant sa 
traversée entre l’île Ronde et Maurice, NEWTON aperçut un procel- 
larien qu’il pensa être « Procellaria assimilis Gould ». 

Nicholas PiKE qui visita l’île en décembre 1868 et novembre 
1869 n’y observa comme oiseaux de mer que Phaëton rubricauda 
et Puffinus pacificus (PIKE, 1873). 

R. MEINERTZHAGEN (1912) n'observa sur l’île Ronde en octo- 
bre 1910 (en sus de Phaëton rubricauda, Phaëton lepturus et 
Geopelia striata) qu’une seule espèce de procellarien « qui nichait 
là en petit nombre » et qu’il assigna à Puffinus obscurus (Gmelin) 
(= Puffinus lherminieri Lesson), une espèce qu’on rencontre 
occasionnellement dans les parages de Maurice, mais dont la pré- 
sence à l’île Ronde comme oiseau nidificateur n’a pas été signalée 
depuis MEINERTZHAGEN. 

En 1948 Jean VinsoN signala pour la première fois à l’île 
Ronde la présence de Pterodroma arminjoniana, les spécimens 
récoltés étant cependant rapportés (avec réserve) à Pterodroma 
macroplera Smith (ViINson, 1949). Antérieurement à 1948 la seule 


(1) «.…Petrels (perhaps the Puffinus Chlororhynchus of Lesson)». La 
description des habitudes de l'oiseau par Newron ne laisse aucun doute qu’il 
s’agit bien de Puffinus pacificus. 
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indication certaine que l'espèce avait déjà colonisé l’île remonte 
à 1932, date à laquelle furent récoltés deux œufs maintenant 
conservés au Mauritius Institute (Port-Louis, île Maurice) et por- 
tant l'indication: « Puffinus obscurus vulgo « Fouquet », île Ronde, 
23-11-1932 ». Avant cette date, les descriptions des naturalistes 
ne confirment pas l'hypothèse de la présence de l'oiseau sur l’île. 
Elles ne l’infirment pas non plus — la présence d’une espèce 
aussi commune que Puffinus pacificus n'étant par exemple pas 
remarquée par MEINERTZHAGEN en 1910. 


Pterodroma arminjoniana arminjoniana (Gigl. et Salv.) 


Pétrel de l’ile Ronde 


DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE 


Les seuls lieux de nidification connus de ce pétrel sont 
l’île Ronde et l’île de Trinidade (au large des côtes du Brésil). 
Une sous-espèce, heraldica Salvin, niche sur plusieurs îles du 
Pacifique. 


MENSURATIONS 


Mensurations de spécimens adultes de Pterodroma arminjoniana 
récoltés à l'île Ronde () 


Poids Aile Rectrices Tarse  Doigt  Culmen 

médianes médian exposé 

armé 

710.26 12xi.1971 G 368 291 117 38,5 50,5 29,8 
710.27 » ä 374 296 116 37,5 50,0 29,6 
71.0.28 » 4 340 283 109 36,1 47,0 28,7 
71.0.29 » Q 269 290 109 37,8 48,0 27,0 
13.03 1811973 © 347 279 110 38,2 51,0 28,5 
73.04 » g 368 290 110 374 49,1 31,0 


Mensurations d'œufs de Pterodroma arminjoniana 
provenant de l’île Ronde () 


Nombre Extrêmes Moyenne 
Longueur 18 55,0 — 66,0 62,0 + 0,68 
Largeur 18 40,5 — 48,0 45,2 + 0,45 


(2) Ces spécimens se trouvent dans la collection de l’auteur. 


(3) Certains des œufs ont été mesurés sur le terrain ; les autres sont 
conservés dans la collection de l’auteur (JMV 70.0.22-23) ou dans celle du 
Mauritius Institute (MI 49/39, MI 48/25, M1 52/223, MI 10058 a, MI 10058 b). 
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PHASES DE COLORATION 


Pierodroma arminjoniana se présente sous plusieurs phases 
de coloration qu’on peut diviser en trois catégories relativement 
bien définies : 1) une phase complètement brun noir; 2) une 
phase intermédiaire avec seulement l'abdomen blanc; 3) une 
phase claire avec tout le dessous du corps blanc, les côtés de 
la tête et même le front étant très souvent striés de blanc, la gorge 
et la poitrine présentant généralement des vermiculures grises. 

GILL, JouaniN et SToRER (1970) estimèrent qu’en 1964 la phase 
sombre prédominait sur la phase intermédiaire, laquelle elle-même 
prédominait sur la phase claire dans les proportions de 6: 3: 1. 
Nous avons depuis 1967, au cours de plusieurs visites sur l’île, 
toujours remarqué le même ordre de prédominance, mais avec 
des proportions différentes et d’ailleurs variables. Ainsi les 6 mars 
1973, 14-16 octobre 1973 et 12-14 octobre 1974, les proportions 
nous semblèrent être de 10 : 4: 1, de 31 : 15 : 1 et de 34: 16 : 4 
respectivement (4). 


POPULATION 


En nous basant sur le fait que les 79 nids dénombrés lors 
de notre visite du 12-14 octobre 1974 devaient représenter entre 
les 2/3 et les 3/4 du nombre total de nids existant alors sur l’île, 
nous en arrivons (sans compter le nombre d'oiseaux «inem- 
ployés») à un chiffre de 105 à 120 couples utilisant l’île à ce 
moment. Rappelons que nous semblions être alors à une période 
de pointe de la reproduction. En octobre 1964, GILL, JOUANIN 
et SrorEr (1970) estimaient qu’un maximum de 75 couples étaient 
présents sur l’île. 

Le 27 février 1973, date à laquelle le nombre des pétrels 
nous parut être très réduit, nous estimâmes la population totale 
de l’île à 25-35 couples. 


NIDIFICATION 
Sites utilisés. 


Pterodroma a. arminjoniana (île de Trinidade, océan Atlan- 
tique) et P. arminjoniana heraldica (certaines îles du Pacifique) 
sont tous deux connus pour nicher en surface et non dans des 


(4) L'estimation du 6 mars 1973 fut faite au jugé sur tous les individus 
observés et celles du 14-16 octobre 1973 et du 12-14 octobre 1974 représentent 
le décompte des oiseaux des différentes phases observés au sol (nombre total : 
47 et 54 respectivement). 
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terriers (MurPxy et PENNOYER, 1952). A l’île Ronde, P. arminjo- 
niana niche aussi en surface, les colonies étant typiquement 
établies sur de vastes étendues rocheuses dépourvues de végétation. 
Les nids y sont invariablement protégés soit par des blocs de 
rochers, soit par des corniches rocheuses, soit dans des anfractuo- 
sités de quelque 30 à 50cm de profondeur. Les nids sont 
généralement bien abrités, mais nous en avons vu qui étaient 
directement exposés aux vents dominants du sud-est et ceci en 
hiver, époque à laquelle les vents soufflent généralement avec force 
de cette direction. Les nids sont aussi parfois abrités entre les 
racines d’un plant de Pandanus ou sous la couronne d’un latanier 
renversé, mais encore vivant. 

Exceptionnellement, des nids peuvent se rencontrer au milieu 
d’étendues d’herbes (Vetiveria arguta). De tels nids sont difficile- 
ment repérables, car ils sont d'ordinaire complètement recouverts 
d'herbe. Nous avons rencontré ces nids sur les pentes hautes 
de l’île (PI. II, B). 


Matériaux du nid. 

Il n’y a pas d'apport de matériaux à proprement parler, ceux 
qu’on remarque souvent dans les nids étant récoltés sur place. 
Ainsi l’œuf peut être déposé sur une paroi de tuf nu, sur de 
la terre, sur des débris végétaux divers ou sur de petits cailloux 
ayant jusqu’à 2 ou 3cm de diamètre. Quand des cailloux ou des 
débris végétaux sont présents, ils sont clairement assemblés à 
dessein car ils se trouvent seulement immédiatement autour de 
l'œuf ou sous lui, formant parfois un coussinet. On rencontre 
aussi parfois dans les nids quelques ossements. 

Nous avons observé (15-10-1973) deux individus garnissant 
leur nid de brindilles et de feuilles, ce qu'ils faisaient d’une 
manière stéréotypée en rejetant derrière eux par-dessus leur dos 
les matériaux récoltés. L’un des oiseaux était sans œuf ni jeune 
et l’autre sur un œuf en train d'éclore. Pour se procurer les 
matériaux, ils faisaient parfois quelques pas, arrachant les plantes 
enracinées ou les déchiquetant. 

Nous avons aussi souvent rencontré ces débris végétaux sous 
des couples au nid, sous des adultes isolés sans œuf ni jeune ou 
sous des oiseaux sur un œuf. 


Attraction sociale. 


P. arminjoniana niche généralement en colonies assez lâches, 
mais bien circonscrites (voir carte 1), le caractère grégaire de 
l'espèce étant surtout visible à l’apogée de la période de repro- 
duction. Les colonies sont en fait grosso modo constituées de 
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A Site de n 
(octobre 1974). 


tion de P. arminjoniana sur le sommet de l'ile Ronde 


B.-- Nids typiques de P. arminjoniana en terrain rocheux. Ces deux nids appar- 
tenaient à une unité coloniale de trois nids. 
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A. 


B. 


Site de nidification de P. arminjoniana sur les flanes sud-ouest de l'ile 
(octobre ). Les taches plus claires vers le sommet sont des étendues 
d'herbe (Vetiveria arguta) où se rencontrent parfois des nids comme celui 
reproduit ci-après. 


Nid atypique de P. arminjoniana dans une touffe de Vetiveria arguta. 


Source : MNHN. Paris! 
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petites unités assez bien définies où la concentration des nids 
par unité de surface est plus grande que pour l’ensemble de la 
colonie. De telles unités comprennent généralement entre 2 et 
7 nids, une unité de 6 à 7 nids pouvant occuper une superficie 
allant de 5 à quelque 100 m2. Quand il n'y a que 2 nids présents, 
ces nids peuvent être distants de quelque 5 à 6 mètres, mais des 
distances généralement moindres (tournant autour d’1 m à 1 m 50) 
les séparent habituellement (5). Les oiseaux d’une même unité 
coloniale ne se voient généralement pas tous de leurs nids 
respectifs à cause des ressauts de terrain, des rochers ou des 
parois rocheuses qui les séparent. 


Localisation des colonies. 


L'emplacement des colonies de P. arminjoniana sur l’île Ronde 
est resté plus ou moins stable de 1967 à 1974. Il y a eu au cours 
des années des extensions ou des régressions, mais peu impor- 
tantes ; comme elles ont été observées aux mêmes époques le long 
d'années consécutives, on peut difficilement les assigner à l’abon- 
dance plus ou moins grande des nids le long du cycle annuel 
de reproduction ; un changement physique dans la nature du 
biotope nous paraît également devoir être écarté ; les facteurs 
en cause nous sembleraient se rapporter plutôt à l'attraction 
sociale et aux destructions des oiseaux par les pêcheurs. 


Fidélité aux sites de nidification. 
Nous avons par ailleurs souvent noté une assez grande fidélité 
des oiseaux aux sites de nidification, les mêmes points sous les 


corniches et les blocs de rochers étant régulièrement utilisés 
d'année en année. 


Compétition. 

P. arminjoniana et Phaëlon rubricauda nichent sur un type 
de terrain identique, mais vu le nombre considérable de sites 
propices non occupés, il n’y a pas pour l'instant chez P. arminjo- 
niana de compétition (inter ou intraspécifique) pour les sites de 
nidification. 

COMPORTEMENT AU NID 


Ce pétrel est assez timide et se laisse en général assez facile- 
ment effaroucher quand il est au nid; les réactions varieront 
évidemment suivant les individus et leur état physiologique. 

On remarque souvent dans les colonies deux oiseaux assis 


. (6) La distance minimum mesurée entre deux nids situés au même 
niveau et non séparés par un obstacle était de 60 em. 
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côte à côte. A l’approche de l'homme, ces oiseaux ont invariable- 
ment tendance à prendre la fuite. S'il s’agit d'isolés au nid (sans 
œuf ni jeune), la tendance à s'enfuir persiste, mais nous avons 
rencontré certains individus ne bougeant pas à l'approche de 
l’homme, se laissant même soulever sans le moindre signe de peur, 
mordant parfois la main. Les réactions d'oiseaux couvant leur œuf 
sont également variables. Beaucoup d’entre eux s’envolent dès 
qu’on s'approche d'eux de trop près et certains peuvent ainsi 
abandonner définitivement leur couvée. Un bon nombre, cependant, 
resteront sur leurs œufs, même si l'oiseau est légèrement soulevé 
et qu’on lui enlève son œuf pour quelques instants. Certains 
d’entre eux poussent parfois un « houêéên » guttural et prolongé, 
qu’ils répètent à chaque fois qu’on les approche de trop près, 
ce cri pouvant ou non être suivi du cri caractéristique des oiseaux 
se pourchassant en volant (plusieurs «keun» rapides suivis de 
« klou » plus graves). D’autres pousseront seulement ce dernier cri. 
S'ils ne s’enfuient pas, les oiseaux couveurs dérangés de leur nid 
mordent plus ou moins vigoureusement la main de l’intrus. 


JEUX NUPTIAUX 


Evolutions aériennes. 


L'emplacement des colonies de P. arminjoniana sur l’île Ronde 
est généralement signalé par des évolutions aériennes consistant 
en poursuites accompagnées de vocalisations. Le cri typique émis 
au cours de ces poursuites consiste en une série de « keun » 
très rapides augmentant en intensité et répétés jusqu’à vingt fois 
selon GIiLL, JoUANIN et SrorER (1970) et se terminant par une 
série de «klou» plus sourds et plus graves qui meurent douce- 
ment et graduellement. C’est généralement le poursuivant qui 
émet le cri, mais nous avons noté à maintes reprises que l'oiseau 
poursuivi en faisait autant, quoique plus rarement. Nous avons 
aussi fréquemment remarqué des changements de position des 
oiseaux d’un même couple en cours de vol, le poursuivi devenant 
le poursuivant. Dans ces cas, le cri étant comme toujours générale- 
ment émis par le poursuivant, c’est alternativement à l’un et à 
l’autre oiseau de crier. 

Il y a généralement plusieurs oiseaux se poursuivant simulta- 
nément sur les lieux de reproduction et il est assez courant 
d'observer un oiseau « étranger » prendre la place d’un des oiseaux 
d’un couple en pleine poursuite. 

Les oiseaux volent avec une aisance admirable au cours de 
ces évolutions, rasant le sol à quelque 25 ou 30cm de hauteur 


Source : MNHN. Paris 
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pour remonter graduellement jusqu'à 30 ou 40 mètres ; les tra- 
jectoires sont grossièrement circulaires et peuvent atteindre quel- 
que 200 mètres de diamètre. Une des caractéristiques de ces 
évolutions aériennes c’est qu’elles ont lieu exclusivement au voi- 
sinage immédiat des sites de nidification. 

Ces poursuites accompagnées de cris ont été observées à 
toutes les saisons, mais leur fréquence semble très variable au 
cours d'une même journée. Il semblerait bien dans certains cas 
qu’une attraction sociale entrât en jeu, déterminant à intervalles 
irréguliers une plus grande concentration d'oiseaux se poursuivant 
simultanément (visite de 6 mars 1973 par exemple). Cependant 
au cours de deux séjours sur l’île à des époques correspondantes 
(13-16 octobre 1973 et 12-15 octobre 1974) nous discernâmes un 
rythme très régulier : le matin activité quasi-inexistante (seulement 
quelques rares poursuites accompagnées de cris et, occasionnelle- 
ment, un oiseau isolé volant au-dessus des sites de nidification), 
aux environs de 13h légère augmentation d'activité allant en 
s’intensifiant jusqu’à 14 ou 15h pour rester plus ou moins 
constante jusqu’au crépuscule. A 18 h 30, alors qu’il commençait 
à faire sombre, l’activité était aussi intense, les poursuites accom- 
pagnées de cris se poursuivaient, mais quelques oiseaux s'étaient 
déjà posés pour passer la nuit. A 19h il n’y avait plus d'oiseaux 
en vol, mais des appels sporadiques pouvaient encore être enten- 
dus, provenant d'oiseaux au sol. Ils allaient ensuite en s’espaçant, 
les derniers étant entendus aux environs de 23h. 


Jeux nuptiaux au sol. 


Après un certain temps les deux oiseaux qui se poursuivaient 
se posent plus ou moins simultanément au voisinage immédiat de 
ce qui paraît être leur site de nidification et s’y installent. L’un en 
face de l’autre, debout ou assis, ils continuent alors à émettre 
Sporadiquement mais fréquemment le même cri qu’ils poussaient 
en volant. À chaque fois qu’un des oiseaux crie (et il le fait en 
gardant le bec ouvert, la tête légèrement levée), l’autre oiseau 
enfonce de face son bec dans celui de son partenaire. Les rôles 
sont renversés à plusieurs reprises, un des oiseaux pouvant jouer 
l’un des rôles plus fréquemment que l’autre. Entre les vocali- 
sations, les deux oiseaux, toujours face à face, ont été observés 
se becquetant gentiment et mutuellement le bec. Autre activité 
observée : le nettoyage réciproque des plumes sur la tête et les 
joues. En certains cas, un des oiseaux seulement peut avoir le 
rôle actif. Nous avons observé sous un couple qui se livrait à 
ces jeux des débris végétaux encore frais. 


Source : MNHN. Paris 
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En un cas où nous observions un couple se poursuivant et 
que nous nous étions peut-être postés trop près de leur «nid», 
un seul des deux oiseaux se posa et l’autre continua à voler, 
décrivant des cercles assez vastes qui l’amenaient à chaque fois 
à quelques pouces au-dessus de l'oiseau au sol. Ce dernier, pres- 
qu’à chaque fois que l'oiseau en vol passait au-dessus de lui, et 
seulement à ce moment, poussait le cri caractéristique « keun- 
keun-keun.. klou-klou-klou », alors que l'oiseau en vol qui criait 
au cours des poursuites aériennes quelques instants auparavant, 
avait cessé complètement ses vocalisations. Après quelques minutes 
l'oiseau au sol s’envola à son tour. 

Un comportement assez similaire fut observé (le 6 mars 1973) 
chez un oiseau couvant un œuf: à chaque fois qu'un autre 
individu (très probablement son partenaire) passait au vol au- 
dessus de lui, le couveur émettait le même cri décrit plus haut 
alors que l'oiseau en vol demeurait lui complètement silencieux. 


REPRODUCTION 


Nous donnons ci-dessous les données connues sur la repro- 
duction de P. arminjoniana à l’île Ronde : 

28 octobre 1954 : 10 nids avec des œufs (NEWTON, 1956). 

4 décembre 1954 : 1 nid avec 1 œuf ; 14 jeunes à des stades 
divers de développement (NEWTON, 1956). 

24 novembre 1962 : Plusieurs jeunes bien développés et des 
œufs (Jean ViNson, notes manuscrites). 

16 octobre 1964 : 6 poussins recouverts de duvet dont quel- 
ques uns très jeunes (GILL, JouanIN et SToRER, 1970). 

22 octobre 1964 : 3 nids avec des œufs ; plus de 10 jeunes, 
quelques uns ayant presque atteint la taille maximum et quelques 
uns très jeunes (GILL, JOUANIN et STORER, 1970). 

21 novembre 1964 : 3 poussins âgés d'environ 40 jours ; 3 nids 
avec des œufs dont un fraîchement pondu (GïLL, JoUANIN et 
STorEr, 1970). 

29 novembre 1966 : 1 nid avec 1 poussin de 2 semaines 
environ (6). 


(6) L'âge des jeunes (en ce qui concerne nos estimations) est basé sur 
des observations faites sur le taux de croissance de trois individus, un de juillet 
à septembre 1968 et deux d'octobre à décembre 1973. Ces estimations — forcé- 
ment approximatives parce qu'aucun jeune ne put être suivi pendant toute la 
durée de son développement — donnent un laps d'environ 3 mois entre l’éclosion 
et l'envol d'un jeune. Ce chiffre correspond assez bien avec la durée de 90 à 
100 jours indiquée pour Pferodroma cahow par WinGaE in PaLmEr, 1962 (fide 
Jouanix et Grzr, 1967). 


Source : MNHN. Paris 
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98 octobre 1967 : 3 nids avec 1 adulte sur 1 œuf; 1 jeune 
de 15 jours, 1 de 30 jours environ. 

22 juillet 1968 : 8 nids avec 1 adulte sur 1 œuf. 

31 juillet 1968: 3 nids avec 1 adulte sur 1 œuf (dont un 
éclosant) ; 1 nid avec 1 œuf; 1 nid avec 1 adulte; 1 poussin 
d’une semaine, 1 de 2 à 3 semaines. 

7 août 1968 : 3 nids avec 1 adulte sur 1 œuf ; 1 nid avec 
1 adulte ; 1 nid avec 1 poussin. 

14 août 1968 : 1 nid avec 1 adulte sur 1 œuf ; 1 nid avec 
1 adulte ; 1 juvénile ayant atteint la taille adulte et n'ayant plus 
de duvet que sous le ventre; ce juvénile se sera envolé au 
8 septembre. 

7-8 septembre 1968: 2 nids avec 1 adulte; 1 nid avec 
2 adultes ; 10 nids avec 1 adulte sur 1 œuf (dont un fraîchement 
pondu, l’autre pondu entre le 7 août et le 8 septembre et le 
troisième contenant un embryon de 15 jours environ). 

17 mai 1969 : 2 nids avec 2 adultes chacun. Les pétrels sem- 
blent beaucoup moins nombreux qu’à d’autres périodes. 

30 novembre 1969, 8 mars et 19 avril 1970 : les pétrels sont 
présents sur l’île. 

Début novembre 1970 : 13 nids avec 1 adulte sur 1 œuf (dont 
un incubé depuis 1 semaine environ et 1 décomposé avec 1 pous- 
sin) ; 2 nids avec de très jeunes poussins ; 3 nids avec 1 adulte ; 
1 nid avec 2 adultes. 

7 décembre 1971 : 4 jeunes se répartissant comme suit : 1 de 
3 semaines, 1 de 5 semaines, 1 de 2 mois 1/2, 1 avec les derniers 
restes de duvet. 

12 décembre 1971 : 4 nids avec 2 adultes chacun ; 2 nids 
avec 1 adulte sur 1 œuf ; 5 jeunes se répartissant comme suit : 
1 d’un mois, 1 d’un mois et demi, 1 de 2 mois, 2 avec les derniers 
restes de duvet et qui ne tarderont pas à s'envoler. 

18 janvier 1973 : les pétrels sont présents sur l’île. 

27 février 1973 : la population de Pterodroma semble être très 
réduite ; des sites de nidification à concentration habituellement 
dense sont soit absolument désertés soit ne comprennent que très 
peu d'oiseaux ; par contre dans un seul tas de rochers, d’un dia- 
mètre de 2 mètres environ, 7 individus sont observés (sans œufs 
ni jeunes) ; trois d’entre eux sont sur des nids avec des maté- 
riaux clairement assemblés à dessein. En sus de cette «unité 
coloniale », 6 nids sont observés dont 5 avec des adultes isolés 
et 1 avec 1 adulte sur 1 œuf. 

6 mars 1973 : la même rareté des pétrels est de nouveau 
observée. Dans l’amoncellement de rochers où se trouvaient 7 oi- 
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seaux le 27 février il n’y en a plus qu’un seul aujourd’hui. En sus 
de ce «nid», nous observons 2 nids avec 2 adultes chacun et 
2 nids avec 1 adulte sur 1 œuf (ces nids ne sont pas les mêmes 
que ceux observés le 27 février). 

3 juillet 1973 : 5 nids avec 1 adulte ; 1 nid avec 2 adultes ; 
1 nid avec 1 œuf ; 2 nids avec 1 adulte sur 1 œuf ; 1 poussin 
de 2 à 3 semaines. Les pétrels sont plus rares qu’à d’autres 
périodes et la plupart des nids sont complètement isolés. 

13-16 octobre 1973 : 7 nids avec 1 adulte ; 6 nids avec 2 adul- 
tes ; 34 nids avec 1 adulte sur 1 œuf (dont 2 éclosant) ; 3 nids 
avec 1 œuf ; 15 jeunes se répartissant comme suit : 10 jours (2), 
2 à 3 semaines (3), 3 semaines (2), 1 mois (3), 2 mois (3), 
2 mois 1/2 (1), pas loin de s'envoler avec les derniers restes de 
duvet (1). 

Les unités coloniales sont bien marquées et les nids nombreux. 

6 décembre 1973 : 3 nids avec 2 adultes ; 2 nids avec 1 adulte ; 
7 nids avec 1 adulte sur 1 œuf (dont 1 éclosant) ; 1 nid avec 
1 œuf dont le jeune a percé la coquille mais n’a pu en sortir; 
12 jeunes se répartissant comme suit : 2 semaines (1), 1 mois 1/2 
(3), 2 mois (2), 2 mois 1/2 (1), pas loin de s'envoler avec les 
derniers restes de duvet (5). 

14 juin 1974: 8 nids avec 1 adulte sur 1 œuf (dont 1 éclo- 
sant) ; 2 nids avec 1 œuf (dont 1 en décomposition) ; 2 nids avec 
2 adultes chacun ; 4 jeunes se répartissant comme suit : 5 semai- 
nes (2), 2 mois (1), pas loin de s'envoler avec les derniers restes 
de duvet (1). 

Il y a beaucoup moins d'oiseaux sur l’île que, par exemple, 
en octobre 1973 ; il y a aussi beaucoup de nids absolument isolés 
— ce qui n’était pas le cas à la date précitée. 

27 août 1974 : 25 nids avec 1 adulte sur 1 œuf (dont 1 en 
décomposition) ; 5 nids avec 1 œuf (7) (dont 3 décomposés) ; 
7 nids avec 1 adulte ; 1 jeune de 2 mois ; 1 de 2 mois 1/2. 

11 semble évident que la ponte a repris depuis quelque temps 
déjà à un rythme assez accéléré ; le nombre d'adultes nicheurs 
est important et la grande majorité des nids ne sont pas isolés 
mais disposés en petites unités coloniales bien apparentes. 

12-14 octobre 1974 : 42 nids avec 1 adulte sur 1 œuf (dont 
3 éclosant et 3 en décomposition — un ce de ces derniers contient 
un jeune qui a percé la coquille de l'œuf maïs n’a pu en sortir) ; 
12 nids avec 1 œuf (7) ; 8 nids avec 1 adulte; 3 nids avec 


(7) Sauf mention contraire, ces œufs observés le 27 août 1974 et le 
12-14 octobre 1974 ne semblaient pas décomposés. Tous au moment de l’obser- 
vation étaient froids. 


Source : MNHN. Paris 
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9 adultes ; 14 jeunes se répartissant comme suit : 2 mois 172410), 
2 mois (2), 35 jours (1), 20 jours (2), 15 jours (1), 10 jours (5), 
quelques jours (2). Quoiqu’un certain nombre de nids soient isolés 
comme d'habitude, la plupart sont disposés en petites unités 
coloniales. 

31 janvier 1975 : 3 nids avec 1 adulte sur 1 œuf; 4 nids 
avec 1 adulte ; 1 jeune de 2 mois 1/2. Les oiseaux sont beaucoup 
moins nombreux qu'à l’apogée de la période de reproduction ; 
les nids sont dispersés et de nombreux sites sont vacants (obser- 
vations A. CHEKE). 

Une analyse des données ci-dessus, basée en grande partie sur 
une estimation des dates de ponte des œufs ayant donné naissance 
aux différents jeunes rencontrés, indique que P. arminjoniana se 
reproduit toute l’année sur l’île Ronde, mais qu’un nombre maxi- 
mum d'œufs est déposé vers la fin de l'hiver, c’est-à-dire de la 
seconde quinzaine de juillet à septembre et peut-être jusqu’en 
octobre. A partir d'octobre un nombre relativement élevé de jeunes 
se rencontre généralement sur l’île et en décembre le nombre de 
jeunes prédomine très nettement sur celui des œufs. 

De février jusqu’au début de juillet il semble y avoir une 
nette diminution du nombre d'oiseaux nidificateurs, la population 
totale elle-même paraissant très réduite. Pendant cette période 


beaucoup de nids sont complètement isolés — ce qui n’est pas 
le cas à l'apogée de la période de reproduction. 
Y aurait-il migration — du moins partielle — pendant cette 


période ou les adultes, libérés alors pour la plupart des soins de 
l’incubation et de l'élevage des jeunes, se tiendraient-ils en mer 
pendant le jour pour ne regagner l’île qu’au crépuscule ? Les obser- 
vations sur les activités de ces oiseaux pendant cette période sont 
trop peu nombreuses pour permettre de tirer des conclusions sur 
ce point. NEwWTON (1958) observa ces oiseaux en petit nombre entre 
Cargados Carajos (Saint-Brandon) et Maurice en janvier 1955. 


NOURRITURE 


La nourriture de cet oiseau semble consister principalement 
en céphalopodes. Les examens des contenus stomacaux de 14 jeu- 
nes et de 7 adultes (effectués presque tous en été) ont tous révélé 
la présence de restes de céphalopodes. Dans un cas seulement 
il était bien évident qu’un poisson avait été capturé directement 
par l'oiseau, dans les autres cas ils pouvaient l’avoir été d’abord 
par un céphalopode. Les restes de poisson, quand ils étaient pré- 
sents, étaient toujours en proportion faible, Les gésiers de 6 adul- 
tes disséqués étaient tous bourrés de becs de céphalopodes. En 
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proportion beaucoup plus faible s'y trouvaient parfois également 
des yeux de poisson, de petits graviers, des fragments de pierre 
ponce ou des coquilles de petits gastéropodes. 


PARASITES EXTERNES 


2 Mallophages : Halipeurus heraldicus Timmermann ; Trabe- 


culus sp. 
2 Acariens plumicoles : Zachvatkinia sp. ; Connivelobus sp. 


Puffinus pacificus (Gmelin), Fouquet à pattes roses 


DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE 


Puffinus pacificus a une aire de distribution très vaste s’éten- 
dant à travers la zone tropicale et sub-tropicale des océans Indien 
et Pacifique, des Seychelles et Mascareignes à l’ouest jusqu'aux 
îles Revilla Gigedo à l’est (8). A Maurice les colonies semblent 
actuellement être confinées aux trois îlots suivants : l’île Ronde, 
le Coin de Mire et l’îlot Gabriel. 


NOTES DESCRIPTIVES ET MENSURATIONS 


Comme les différentes populations de Puffinus pacificus pré- 
sentent généralement des variations dans la taille, la couleur du 
plumage et des parties nues, nous avons jugé utile de donner 
une brève description et quelques mensurations des spécimens de 
l’île Ronde. 

Adulte (sexes semblables) : plumage en dessus brun-noir 
fuligineux, plus foncé sur la queue, les couvertures des primaires, 
les scapulaires postérieures et les parties des primaires et des 
secondaires normalement découvertes quand l'aile est étendue. 
Dessous du corps légèrement plus pâle que le dessus, avec l’abdo- 
men légèrement teinté de roux et la gorge d’un gris cendré assez 
foncé, pur. Dessous des ailes également plus pâle. Sur tout le corps 
la base des plumes est gris pâle. 

Dans certaines stations du Pacifique Puffinus pacificus se 
présente sous trois phases de coloration : 1) entièrement brun- 


(8) Aucune colonie de Puffinus pacificus n'est connue de l'Atlantique. 
Cependant AsHmoLe (1963) récolta à Sainte-Hélène en 1959 des restes sub- 
fossiles de Puffinus sp. qui semblent appartenir à Puffinus pacificus. 


Source : MNHN. Paris 


1 er LA R.F.O. PL. II 


A. — Site de tion de P. arminjoniana situé à mi-hauteur sur les flanes 
ouest de l'île (octobre 1974) 
B Nid typique de P. arminjoniana abrité dans ur 


anfractuosité 


Source : MNHN. Paris 
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noir ; 2) brun-noir à ventre blanc ; 3) brun-noir avec la partie 
basale cachée des plumes de la partie ventrale plus blanche que 
chez 1). De tous les très nombreux spécimens examinés à l’île 
Ronde pendant plusieurs années consécutives aucun n’appartenait 
aux phases 2 et 3. 

Pattes rose clair légèrement teintées de mauve et rembrunies 
sur la face externe du tarse et du doigt externe ;: dessous des 
doigts également rembruni ; ongles blanchâtres ; iris brun foncé ; 
bec gris pâle à rose mauve sale avec les pièces suivantes de la 
rhamphothèque gris-noir : étui narinal, onglets crochus terminant 
les deux mandibules, parties supérieures de ces dernières. 

Poussin : entièrement gris très légèrement teinté de brun et 
légèrement plus pâle en dessous ; pattes comme chez l'adulte ; 
bec uniformément gris bleuté, sans traces de brun. 


Mensurations de spécimens adultes de Puffinus pacificus 
provenant de l’île Ronde () 


Nombre Extrêmes Moyenne 
Poids 16 331 — 411 373,2 + 7,65 
Aile 17 272 — 300 286,2 + 1,75 
Rectrices médianes 17 121 — 134 127,5 + 1,13 
Tarse 17 46,0 — 51,5 48,8 + 0,37 
Doigt médian armé 17 54,0 — 61,0 58,2 + 0,48 
Culmen exposé 17 35,4 — 40,5 37,8 + 0,35 


Mensurations d'œufs de Puffinus pacificus 
provenant de l’île Ronde (*) 


Nombre Extrêmes Moyenne 
Longueur 13 60,0 — 68,0 62,7 + 0,66 
Largeur 13 39,5 — 43,0 41,3 + 0,28 

POPULATION 


Puffinus pacificus est actuellement l’espèce d'oiseau la plus 
abondante de l'île Ronde et sa population ne semble pas avoir 
fluctué de manière sensible entre 1967 et 1974 ; elle est actuelle- 
ment estimée approximativement à 3 500 - 4000 coupies. 


LOCALISATION DES COLONIES 
Ainsi que l'avait noté Newron (1861), Puffinus pacificus niche 


@) Les oiseaux (8 mâles et 9 femelles) sont conservés dans la collection 
de l'auteur CMV 68.0.1-6; JMV 71.0.33-36 ; JMV 73.0.92-97) ou dans celle du 
Mauritius Institute (MI 48/26). Certains des œufs ont été mesurés sur le terrain, 
les autres portent les numéros de référence suivants : JMV 70.0.1-9 et MI 48/27. 


2 + 
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sur la presque totalité des surfaces de l’île Ronde, mais le choix 
régulier et constant d’un endroit abrité — caractéristique de 
l'espèce — limite en fait sa distribution. Il est par exemple 
absent, ou pratiquement absent, des flancs du cratère, des falaises 
côtières, des étendues rocheuses dénudées s'étendant sur certaines 
parties des flancs ouest et sud, etc. La colonie la plus importante 
se trouve probablement entre les deux petits plateaux du sud de 
l'ile où a été préservée une couche de terre relativement étendue 
et abondante, dans laquelle sont creusés côte à côte des centaines 
de terriers (PI. IV, A). Une autre colonie, elle aussi assez impor- 
tante, se trouve sur la partie nord du sommet de l’île. Les fou- 
quets y nichent nombreux dans des galeries creusées dans de 
la terre entre et sous des blocs de rochers irrégulièrement assem- 
blés (PI. IV, B). C’est probablement ce site que NEWTON observa 
en 1860 : 


«On the North-East of the island, where there is more of a cliff than 
anywhere else, there is a tolerably large colony of Petrels (perhaps the Puffinus 
Chlororhynchus of Lesson), called « Fous » — dark brown birds about the size 
of Puffinus Anglorum, with vellowish-white legs and feet. I dare say they are 
spread over the greater part of the island, but there are more at this one spot 
than any others. They breed under stones, and bite most awfully, if they get 
a chance, If thrown into the air, they will glide down gently towards the 
sea.» (Newron, 1861). 


NIDIFICATION 


Sites utilisés. 


Puffinus pacificus est typiquement un oiseau fouisseur qui 
creuse habituellement un terrier pour y établir son nid. Ces ter- 
riers se rencontrent partout sur l’île là où subsiste encore de la 
terre, mais pratiquement n'importe quel abri peut être utilisé 
pour la nidification : couvert d’un tapis de lianes croissant sur 
de la terre, frondaisons basses de jeunes lataniers, enfoncements 
rocheux divers, troncs évidés de lataniers morts, etc. Les sites 
les plus inhabituels sont ceux où le nid est adossé à une paroi 
rocheuse plus ou moins exposée qui souvent n'offre la protection 
que d’un surplomb très peu marqué. L'œuf, dans ces cas, peut 
être déposé sur une couche de terre ou directement sur le roc nu. 
De tels sites sont très rarement utilisés ; ils sont en fait identiques 
à ceux utilisés par Pterodroma arminjoniana et Phaëton rubri- 
cauda, excepté que nous n’en avons jamais rencontré qui étaient 
directement exposés aux vents dominants du sud-est. 


Matériaux du nid. 
Pendant toute la durée de l’incubation, les nids (terriers ou 


Source : MNHN. Paris. 
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autres sites) contiennent presque toujours, mais en quantité varia- 
ble, des débris végétaux divers : feuilles, brindilles, fragments de 
branchettes, de racines, de feuilles de Latania, de Pandanus, etc. 
Ces matériaux sont assemblés sous l'œuf, formant un léger cous- 
sinet. Ils subsistent encore au moment de l’éclosion et pendant 
les premiers temps de l'élevage des jeunes. Ils sont alors mêlés 
à quelques plumes de l’adulte provenant vraisemblablement de la 
mue de ce dernier. Ces matériaux disparaissent graduellement au 
cours de l'élevage de jeunes et ne sont plus reconnaissables après 
quelques semaines. 


RYTHME NYCTHÉMÉRAL 


A l'inverse de Pterodroma arminjoniana, Puffinus pacificus 
est nocturne à terre. C’est tard l'après-midi que les oiseaux 
commencent à regagner l’île et que les premiers signes d'activité 
se manifestent dans les colonies ; cette activité se prolonge jus- 
qu'à l’aurore ou un peu après, heure vers laquelle les derniers 
oiseaux repartent vers la mer. Les individus restés à terre ne 
quittent jamais leur nid pendant le jour — sauf s’ils en sont 
dérangés. 


Activités nocturnes. 


Les observations suivantes furent faites le 28 octobre 1967, 
les 6, 7 et 8 septembre 1968 et le 13 octobre 1973, c'est-à-dire 
avant et au début de la période de ponte de P. pacificus à 
l’île Ronde. 

Aux approches du crépuscule, alors que les oiseaux commen- 
cent à rentrer de la mer, les premières émissions vocales peuvent 
être entendues, provenant des terriers ou d’autres nids et les 
oiseaux émergent de leurs abris. A mesure que la nuit se fait, 
le nombre d'oiseaux regagnant l’île augmente rapidement et une 
activité intense règne bientôt dans les colonies: des oiseaux 
s’envolent, se posent, pénètrent dans les terriers ou en sortent, 
tandis que d’autres se livrent sporadiquement à des activités de 
fouissage. Beaucoup d'individus restent également assis près des 
terriers pendant des périodes prolongées ; il s’agit soit de couples, 
soit d'individus isolés qui semblent attendre. A la mi-octobre 1973 
il nous sembla que le nombre de ces couples était plus important 
que les 28 octobre 1967 et 6-7 septembre 1968. Les oiseaux d’un 
même couple se tenaient alors généralement face à face, se net- 
toyant mutuellement le plumage de la tête. 


Source : MNHN. Paris 
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Vocalisations. 


Les activités nocturnes sont accompagnées d'émissions vocales 
qui augmentent rapidement en intensité à mesure que la nuit 
tombe, mais aussi se multiplient probablement du fait de l’arrivée 
du nombre sans cesse croissant d'individus rentrant de la mer. 
Après quelques heures, il y a stabilisation de l’activité et des 
émissions vocales, celles-ci se prolongeant jusqu’à l’aurore. 

Ces émissions vocales (qui proviennent seulement d'oiseaux 
au sol) consistent typiquement en un «wou-hou-wou-hou... » 
plaintif dont une des notes est aspirée et l’autre expirée, celle-ci 
étant beaucoup plus forte et celle-là plus plaintive. Les cris émis 
en même temps dans une colonie sont d'intensité très variable, 
certains restant très faibles alors que d’autres montent crescendo 
avec une intensité passionnée très caractéristique. Ces émissions 
vocales rappellent beaucoup les plaintes amoureuses des chats. 

Le jour, les oiseaux au nid émettent rarement ces cris qui, 
lorsqu'ils ont lieu, sont généralement isolés, plus faibles et moins 
prolongés que ceux émis la nuit. 


Variations du rythme nycthéméral. 


Le 6 septembre 1968, par un temps couvert, pluvieux et 
venteux, les premiers oiseaux émergent des terriers et commencent 
leurs vocalisations à 16 h 30. Presque simultanément les premiers 
oiseaux sont observés revenant de la mer. 

Le 8 septembre 1968, une pluie torrentielle, accompagnée 
d’un vent d’Est assez fort, s’abat sur l’île pendant toute la nuit. 
L'activité vocale des fouquets n’en est pas pour autant ralentie 
ct dure jusqu’au matin. Vers 6h15 les cris cessent, mais les 
oiseaux continuent à voler au-dessus des terriers jusqu’à 7h, 
heure à laquelle les derniers individus regagnent la mer. 

Le 13 octobre 1973, par beau temps, les oiseaux commencent 
à arriver de la mer à 18h 10 — au moment du coucher du soleil 
— et le 28 octobre 1967, toujours par beau temps, la première 
vague est observée vers 18 h 30 ; le lendemain matin, les derniers 
oiseaux quittent l’île vers 5 h 45. 


CYCLE ANNUEL 
Des quatre espèces d'oiseaux de mer nichant à l’île Ronde, 


Puffinus pacificus est la seule qui possède un cycle annuel bien 
tranché. 


Source : MNHN. Paris’ 
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Ponte. 


La ponte à l’île Ronde a lieu de la fin d'octobre jusqu’à 
environ la troisième semaine de novembre (10). Le 16 octobre 1964, 
Gizz (Grzz, JouaniN et STORER, 1970) ne rencontra ni œufs, ni 
jeunes, mais les gonades de deux spécimens étaient bien déve- 
loppées. 

Les 15 et 16 octobre 1973, 30 terriers abritant des oiseaux 
furent examinés et aucun d'eux ne contenait d'œuf. Nous remar- 
quâmes au cours de nos observations (faites pendant la journée) 
un nombre particulièrement élevé de terriers vides, quoique ces 
terriers parussent utilisés et que le soir les oiseaux fussent très 
nombreux sur les sites en question. Le 22 octobre 1964, Grzz et 
SrorErR remarquèrent également un nombre très réduit de fouquets 
sur un site de nidification où ils étaient nombreux une semaine 
auparavant (GILL, JoUANIN et STORER, 1970). Cette réduction dans 
le nombre d’oiseaux vers la fin d'octobre fait évidemment penser 
au classique exode observé chez beaucoup de procellariens avant 
la ponte. 

Le 28 octobre 1967, 3 adultes furent observés sur un œuf. 
La ponte semble donc commencer à la fin d'octobre. Elle doit se 
prolonger au moins jusqu’à la troisième semaine de novembre car 
de 5 œufs examinés par JouaniN le 21 novembre 1964, 4 étaient 
presque frais — le cinquième contenant un embryon bien déve- 
loppé encore sans duvets (GILL, JouanIN et SroRER, 1970). 

Le 7 novembre 1970, nous faisons les observations suivantes : 

— 27 nids avec 1 adulte sur 1 œuf. Six de ces œufs sont 
examinés : 2 sont frais et 4 contiennent des embryons dont les 
plus développés ont une semaine au maximum. 

— 1 nid avec 1 adulte sans œuf. 

— 1 nid avec 2 adultes sans œuf. 

— 7 œufs dispersés hors des nids. 

Le 11 novembre 1970, nous observons 10 nids avec 1 adulte 
sur 1 œuf et 6 œufs hors des nids. 

La présence de ces œufs «abandonnés» durant la période 


de ponte pourrait, selon nous, être due à la compétition pour les 
sites de nidification. 


(G0) I est intéressant de constater que Newron (1861) ne rencontra 
apparemment que des œufs lors d’une visite faite à l’île Ronde le 3-4 novembre 
1860 et que tous ceux qu'il récolta (environ 25) étaient frais ou à peine incubés. 
Selon ces données, le cycle de Puffinus pacificus sur l'île Ronde n'aurait pas 
varié depuis un siècle, Pixe, cependant, qui visita l'île le 7 décembre 1868, 
signale (Pixe, 1873) que tous les œufs qu'il examina étaient frais — ce qui ne 
correspondrait pas très exactement au cycle actuel, Pix, cependant, était 


moins bon observateur que Newrox. Pixe n'observa pas de jeunes au cours de 
isite. 


Source : MNHN. Paris 
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TABLEAU 1. — Cycle annuel de Puffinus pacificus à l'ile Ronde. 


D ee 


ÉCLOSTON AE 
Fanvier 
Février ÉLEVAGE DES JEUNES 
fars a ee ee 


? ENVOL DES ADULTES ET DES PREMIERS JEUNES 


ON 


laoût 


KIDS OCCUPÉS 


Septembre 


lovembre 


Décembre 


Le 30 novembre 1969, durant la première semaine de décem- 
bre 1971 et le 6 décembre 1973, nous observons respectivement 9, 
5 et une douzaine de nids avec 1 adulte sur 1 œuf. Le 4 décembre 
1954, R. NEWTON avait compté 45 œufs (NEWTON, 1956). 


L'incubation a lieu pendant la majeure partie des mois de 


Source : MNHN. Paris 
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novembre et de décembre. Murpmy (1951) mentionne une période 
d'incubation de + 50 jours pour cette espèce. 


Eclosion et élevage des jeunes. 

Voici nos observations pour cette phase du cycle : 

19 décembre 1970 : 13 nids dont 10 avec des poussins venant 
d’éclore (ou en train d’éclore), 2 avec 1 adulte sur 1 œuf et 1 avec 
1 adulte sans œuf ni jeune. 

28 décembre 1971 : 1 œuf en train d’éclore et 18 poussins 
pesant entre 42 et 1428. 

5 février 1967 : une dizaine de poussins au nid. 

27 février 1973 : 39 poussins bien emplumés mais possédant 
encore du duvet et ayant un écart d'âge maximum estimé à une 
vingtaine de jours; 1 poussin plus jeune dont les plumes ont 
tout juste commencé à pousser. 

En se basant sur des données obtenues d’un certain nombre 
de stations situées tant dans le Pacifique nord que le Pacifique 
sud, Murpxy (1951) indique une durée de + 70 jours pour la 
croissance d’un jeune depuis l’éclosion jusqu’au moment où il 
mènera une vie indépendante. 


Migration. 

Vers la fin de l’été les adultes aussi bien que les jeunes 
de l’année quittent les lieux de reproduction. 

Le 19 avril 1970, la plupart des terriers sont inoccupés et 
semblent avoir été abandonnés depuis quelque temps déjà. Tous 
ne sont pas vides cependant : sur environ 70 terriers prospectés, 
12 contiennent des oiseaux isolés dont le comportement n’est pas 
le même que celui des adultes. Alors que ces derniers, enlevés de 
leurs terriers, s’envolent immédiatement et avec sûreté vers la mer, 
ceux-ci, au contraire, cherchent à regagner leurs nids. Il s’agit 
très probablement des jeunes de l’année sur le point de quitter 
la colonie. Ainsi que l’a noté Murpny (1951) pour les populations 
du Pacifique, il est probable que les adultes sont les premiers à 
quitter les lieux de reproduction. 

Nous remarquâmes également le 19 avril 1970 un nombre 
assez élevé de cadavres de fouquets près des terriers — ce qui 
n'est pas le cas à d’autres périodes de l’année. Il semblait s'agir, 
à en juger par leurs proportions, d'individus un peu moins âgés 
que les adultes. Tous étaient complètement emplumés, sans restes 
de duvet et leur mort pourrait remonter à une dizaine ou à une 
quinzaine de jours, peut-être même plus. En tout douze cadavres 
furent dénombrés, sept se trouvant en terrain plat à l’entrée des 
terriers, et cinq autres dans une étroite cuvette rocheuse également 


Source : MNHN. Paris 
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dans la vicinité des terriers. Il était évident que des oiseaux qui 
seraient tombés dans cette cuvette n'auraient pu s’en échapper, 
mais nous n’y avons rencontré qu’un seul Puffinus pacificus 
adulte mort au cours de nombreuses descentes sur l’île. Nous 
pensons — tout au moins en ce qui concerne les 7 premiers 
oiseaux — qu'il s'agissait de jeunes abandonnés par leurs parents 
et qui seraient morts de faim. Nous ignorons quel est l'effet du 
mauvais temps sur le comportement des fouquets en instance de 
migration, mais il est à noter que la seconde quinzaine de mars 
1970 fut caractérisée par des conditions atmosphériques assez 
troublées : deux dépressions tropicales amenèrent de fortes pluies 
et le cyclone « Louise» qui passa au large de la côte est de 
Maurice détériora considérablement le temps (rafales de 80-90 mil- 
les à l’heure enregistrées à Maurice). 

Vers la mi-mai, il n’y a plus d'oiseaux sur les lieux de 
reproduction : une visite sur l’île le 17 mai 1969 nous permet 
de constater que tous les terriers sont vides et qu'ils ont été 
abandonnés depuis assez longtemps. Même constatation le 14 juin 
1974. 


Retour des oiseaux et formation des couples. 


Du 22 juillet au 9 septembre 1968, le 3 juillet 1973 et le 
27 août 1974, une série de descentes sur l’île nous permettent de 
constater que les oiseaux sont revenus sur les lieux de repro- 
duction. Beaucoup de ces oiseaux sont à deux par nid, indiquant 
que les couples se sont formés ; six terriers dont deux prospectés 
le 14 août 1968, un le 9 septembre 1968 et trois le 3 juillet 1973, 
contiennent chacun un mâle et une femelle. 


NOURRITURE 


Quatre adultes récoltés le 14 août 1968, un le 9 septembre 
1968, quatre le 28 décembre 1971 et six le 3 juillet 1973 avaient 
presque tous le gésier bourré de becs de céphalopodes. Chez deux 
individus seulement le nombre de becs était très réduit. En sus 
de becs, les contenus stomacaux de certains individus comprenaient 
également quelques cristallins de céphalopodes et quelques petits 
graviers. Un seul oiseau (examiné le 28 juillet 1971) avait des 
restes de poisson dans l’estomac. 


PARASITES EXTERNES 


1 Mallophage : Halipeurus mirabilis Thompson. 
1 Acarien plumicole : Zachvatkinia sp. 


Source : MNHN. Paris 
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SUMMARY 


Round Island, 20 km, NE of Mauritius, is a breeding station of four species 
of seabirds among which two species of petrels, namely Pterodroma arminjo- 
niana and Puffinus pacificus. P. arminjoniana was only discovered on Round 
Island in 1948, but eggs had been collected in 1932. Previous to that date, there 
is no indication whether the petrel occurred or not on the islet. The total popu- 
lation size of the Round Island colony is as yet unknown, but is certainly not 
large. At the peak of the breeding season, it is estimated that between 105 and 
120 pairs normally use the island. 


P. arminjoniana nests in rather loose colonies restricted to some parts of 
the island, the colonies themselves being usually made up of small colonial 
units of up to about 7 nests. Barren rocky areas are normally chosen, the nests 
being then always protected under surface boulders or rocky ledges. Nests 
located in grassy patches are also occasionally encountered. 

Acrial activities involving pairs and characterized by chasing associated 
with calls may commonly be observed at all seasons over the breeding areas, 
but not elsewhere. Egg-laying seems to occur all the year round with a marked 
peak at the end of winter. 


The diet of P. arminjoniana seems to consist mainly of squid, fish being 
a far less common food-item. 


Puffinus pacificus differs from Pterodroma arminjoniana and all the other 
sea-birds of Round Island in having a synchronized and rigidly fixed breeding 
cyele : adults arrive at the end of June ; court, mate and burrow from July to 
October ; eggs are laid starting at the end of October ; young hatch starting 
in mid-December ; Young and adults are generally all gone by the end of April. 
Puffinus pacificus is only active by night at its breeding grounds, never leaving 

©: returning to the island in the day-time. The species is at present the most 
—_ numerous sea-bird of Round Island, its population being estimated to 3 500- 
…. 1000 pairs. The birds nest over the greater part of the island in burrows, 
| under vegetation or under surface boulders. Their presence at this breeding 


Station has been recorded since over a century. They seem to feed mainly on 
squid, more rarely on fish. 


Source : MNHN. Paris 
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NIDIFICATION DE QUELEA ERYTHROPS 
EN ZONE SAHELO-SOUDANIENNE 


par N. Barré, L. Borrozr, A. NDiAYE et P. PARK 


Le 1* octobre 1973, en prospectant une colonie de Quelea 
quelea à 60km au nord de Waza (Nord-Cameroun : 12°00 N, 
14°40 E), nous avons remarqué des nids construits entre les tiges 
de sorgho sauvage (Sorghum lanceolatum), différents par leur 
structure des autres nids de Queleas bâtis sur les arbres (Acacia 
seyal et Ziziphus mauritiana) et dont, surtout, les poussins étaient 
silencieux, contrairement à ceux de Quelea quelea qui pépient à 
longueur de journée, dans la colonie voisine. La capture de deux 
femelles nous permit de déterminer qu'il s'agissait de Quelea 
erythrops. Malgré nos recherches, aucun mâle n’a été vu. Les 
jeunes avaient à ce moment-là 5 à 6 jours, ceux d’une vingtaine 
de nids ont été pesés les 2 et 4 octobre. Le lendemain, les poussins 
furent enlevés par les paysans. 

Quelea erythrops n’a été que récemment trouvé à cette lati- 
tude. VreccrarD (1971) l’a signalé pour la première fois au sud 
du Tchad, et Borrozr, Jackson et NprAyYE (1971, non publié) l’ont 
trouvé nichant dans le nord-ouest du Mali sur le 15° N. Cette 
espèce vit en saison sèche dans les prairies à grandes herbes de 
la zone soudano-guinéenne et les clairières de la forêt, elle affec- 
tionne les vallées humides et les rizières ; dans les régions côtières, 
elle est considérée comme le principal ennemi du riz. 

Le milieu où l'espèce vit et surtout niche, joint au fait que 
le mâle disparaît sitôt après la ponte, explique que Q. erythrops 
ait le plus souvent échappé aux observations. Le nid est souvent 
confondu avec celui de Q. quelea et la femelle prise pour celle 
d’un euplecte dont elle a l’allure. En 1973, la zone de Waza, qui 
est normalement inondée, étant très sèche, nous avons pu Yÿ 
circuler et nous avons eu la chance de trouver à la fois cette 
colonie de Q. erythrops et des nids de Q. quelea sur le même 


L'Oiseau et R.F.O., V. 46, 1976, n° 1. 
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support. La comparaison de leurs nids et de leur comportement 
distingue ces deux espèces avec certitude. 


LE SITE DE NIDIFICATION 


Comme cela a déjà été signalé par BANNERMAN (1949) et 
observé par nous dans le nord-ouest du Mali en 1971 et 1972, 
Q. erythrops niche toujours sur herbe dans des zones inondées 
ou tout au moins très humides. 

D'’anciennes colonies ont été trouvées (1972) dans la région 
de Garoua au Cameroun (9°00 N). Elles étaient établies sur les 
tiges de Phragmites communis. Une équipe allemande travaillant 
au Nigeria nous a montré en octobre 1972 des nids de Q. erythrops 
provenant d’un marais de la région de Bama (11°30 N). Ceux de 
Waza étaient construits sur Sorghum lanceolatum, grande grami- 
née croissant dans les plaines d’argile noire, si ce n’est inondées, 
du moins gorgées d’eau pendant une longue période ; en cette 
année très sèche (50 % de la pluviosité moyenne au 31/8) ces 
plaines ont séché dès le 15 septembre. Comme nous l'avons déjà 
observé au Mali, les tiges sont cassées au-dessus des nids actifs. 


LE NID 


Le nid, généralement fixé entre deux tiges d'herbe, est du type 
Q. quelea : une poche tissée à ouverture latérale haute, non dou- 
blée. Mais la forme et surtout le mode de construction diffèrent 
totalement (tableau I). 

Nous appelons « auvent » le prolongement du toit qui couvre 
l’ouverture du nid. Cette partie, comparable au tunnel des Ploceus 
et de certains Passer (Passer hispaniolensis, Borrozr 1969), est 
construite après la ponte. 

Les nids des deux espèces étaient tressés avec des feuilles 
de sorgho sauvage dilacérées. Ce mode de construction n'avait 
jamais été signalé pour Q. quelea, qui utilise le plus souvent des 
tiges et des feuilles d’herbe entières, avant que M.-Y. et G. MoREL 
(973) trouvent une colonie tardive (début décembre 1973) de 
Q. quelea établie sur la canne à sucre à Richard Toll (Sénégal) ; 
les nids étaient construits avec des feuilles de canne dilacérées. 

La construction du nid de Q. quelea sur arbre est bien connue 
(MoreL et BOURLIÈRE 1956), mais la construction sur herbe n’a 
jamais été observée. On peut penser que l'oiseau commence de 
la même manière par un anneau, car l'aspect définitif du nid est 
exactement le même et l'on trouve parfois des nids construits à 


Source : MNHN. Paris. 
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Nids de Quelea quelea (à ga 
sauvage 


he) et de Quelea ergthrops @ droite) sar sorgho 
(Nord Cameroun), sept.-oct. 1973. 


Remarquer la différence dans la largeur des lar 


es tissées, et la présence de 
l'auvent du nid de Quelea quelea. 


Source : MNHN. Paris 
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cheval entre une branche d’arbre et une tige d'herbe. La construc- 
tion du nid de Q. erythrops a été observée au nord-ouest du Mali 
(Borrocr 1972). L'oiseau commence par tresser un pont entre 
deux tiges d’herbe ; celui-ci, large d'environ 2 cm, servira de base 
à l'ouverture du nid. Ensuite l’oiseau tresse une bande de 3 à 
4cem qui sera l’arrière, puis le fond et enfin le toit après le début 
de la ponte. La construction est assurée par le mâle seul. Les 
immatures construisent aussi des nids mais seulement jusqu’au 
stade 3. La bande qui servira de base à l’ouverture du nid est 
nettement plus solide chez Q. erythrops que chez Q. quelea. 
Le nid de Q. erythrops tissé serré avec un matériau homogène, 
est plus résistant que celui de Q. quelea dont nous avons vu de 
nombreux exemplaires s'ouvrir par le fond et laisser échapper 
les poussins, accident qui ne semble pas arriver naturellement 
chez Q. erythrops. 


TABLEAU I. — Comparaison des nids des deux espèces 

Quelea quelea Quelea erythrops 
Aspect général cylindrique cordiforme 
Hauteur totale 125 mm 105 mm 
Largeur maximum T0 » 7 » 
Hauteur de l’ouverture 40 » 25 » 
Longueur de l’auvent 55 » sans 
Poids 10 € Tu 
Largeur moyenne des brins 3mm 1mm 


TABLEAU I. — Nombre de poussins par nid pour deux stations de 
Quelea erythrops et pour Q. quelea (en pourcent) 


Nombre de poussins par nid 1 2 3 4 
Q. erythrops : 

Waza, sur 20 nids 10 85 5 

Ouest Mali, sur 100 nids 20 70 10 
Q. quelea : 

Waza, sur 50 nids 50 40 10 


L'œur. LE POUSSIN. Poips ET NOMBRE. DENSITÉ 


L'œuf est bleu comme celui de Q. quelea mais la ponte est 
le plus souvent de deux œufs. Le poussin de Q. erythrops a les 
commissures du bec jaunâtres, se distinguant de celui de Q. quelea 
qui les a blanchâtres. 

Ces poussins sont silencieux, alors que ceux de Q. quelea, 
sur les arbres voisins, pépient tout le temps ; mais cela est peut- 
être lié à la différence du support : l'arbre est remué par le 
va-et-vient continuel des parents des autres nids. 

Les vingt poussins pesaient en moyenne : 11,5g le 2 octobre 
(7 à 8 jours), 12,5 g le 4 octobre (9 à 10 jours). 
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Ce jour-là, un poussin de 14g a été trouvé hors du nid, 
grimpant sur une tige de sorgho. 

Ces poids correspondent à ceux notés dans l’ouest du Mali 
pour des poussins du même âge. 

Le nombre de poussins par nid est aussi comparable, mais 
nettement inférieur à celui observé chez Q. quelea (tableau I). 

La densité de 1 nid par mètre carré pour une colonie de 
quelques ares est faible par rapport à celle observée au Mali 
(2 à 5 nids pour des colonies d’un demi à cinq hectares). 

Maintenant que l’on possède des critères sûrs de détermination 
du nid de Q. erythrops et que l'on peut le distinguer de celui de 
Q. quelea construit sur herbe, il est probable que l’on trouvera 
de nombreuses preuves de sa nidification en zone sahélo-souda- 
nienne, permettant ainsi de parfaire notre connaissance des 
mouvements que cette espèc accomplit pour se reproduire. 


SUMMARY 


During the October 1973 breeding season both Quelea erythrops and 
Quelea quelea were observed nesting in northern Cameroon (12°00 N — 1440 E) 
near N'Djamena, an area where previously only Q. quelea nests had been found. 
Recent observations by both ViecLrarD (1970) and F.A.O. Project experts (1971) 
have, however, shown Q. erythrops to be nesting at a such latitude (northwest 
Mali (15°00) and southern Tchad (10°00), respectively). 

In Cameroon the nests of both species were constructed using the same 
supporting plants (Sorghum spp.) and woven with the same grasses. Nonetheless, 
the nests of Q. eruthrops had no funnel and were more finely woven with 
narrower strips of grasses than the nests of Q. quelea. These differences allowed 
aceurate separation of nests and indicated Q. erythrops to be the more dominant 
nesting species of the two on grasses in the area. 
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L'AVIFAUNE DE TETIAROA 
(ARCHIPEL DE LA SOCIETE. POLYNESIE FRANÇAISE) 


par Jean-Claude THIBAULT 


Situé par 17° S et 149° 34 W, Tetiaroa est un petit atoll 
de 1288 hectares, à 56 km au nord de Tahiti, dans les îles de la 
Société. Son diamètre n'excède pas 8,5 km et la périphérie du récif 
extérieur 28 km. Composé de 13 îlots, dont la superficie totale est 
de 645,5 hectares, l’atoll ne dépasse pas la hauteur de 3 mètres. 
Il n'existe pas de relevé climatique, les stations les plus proches 
se trouvant à Bora-Bora et Tahiti. L'alizé de sud-est souffle en 
permanence avec parfois des périodes de calme de plusieurs 
semaines. Comme aucune passe fonctionnelle ne permet les échan- 
ges d’eau avec l'océan, la température du lagon est élevée, particu- 
larité importante pour la faune benthique. 


A ma connaissance, le seul travail entrepris sur les oiseaux 
de Tetiaroa a été effectué par les collecteurs de l’« Expédition 
WHxrney » à la fin du mois de novembre et au début de décem- 
bre 1921. Les résultats sont mentionnés dans les publications de 
Mayr et AMADON (1941), STICKNEY (1943) et Horyoak (1974). 
Teisser (1962) cite aussi les noms vernaculaires des oiseaux dans 
une brève note sur l’atoll. 


Les oiseaux de mer des îles de la Société étaient mal connus 
et le statut de plusieurs espèces (Sula leucogaster, Sterna bergii 
et Fregata minor) incertain. Sept séjours (1) sur l’atoll m'ont 
permis d'effectuer un inventaire des oiseaux nicheurs ou migra- 
teurs et de réunir des observations sur les périodes de reproduc- 
tion. L'étude présente successivement mes observations, des don- 
nées sur l’atoll en tant que colonie d'oiseaux de mer, puis une 
discussion sur sa richesse faunistique. 


() 13 au 17 nov. 72; 29 janv. au 2 fév. 73 ; 13 au 16 avril 73 ; 26 juin 
au 2 juil. 73 ; 23 au 30 août 73 ; 25 au 27 août 74 et 15 au 18 janv. 75. 


L'Oiseau et R.F.O., V. 46, 1976, n° 1. 
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1 LISTE SYSTEMATIQUE 


Sula leucogaster, Fou brun. 


Présente toute l’année à Tetiaroa, l'espèce se reproduit en 
trois localités : Tahuna Iti, Tahuna Rahi et Oroatera parfois. 

Le nombre des oiseaux ne dépasse pas quelques dizaines de 
couples ; ils nichent à terre, en colonie mixte avec Anous stolidus, 
non loin de l’eau sur des plages de sable ou de coraux morts des 
îlots Tahuna Iti et Tahuna Rahi. Cette dernière île réunit la 
grande majorité des individus qui établissent leur nid principale- 
ment sur la plage est, face au vent dominant. Les oiseaux de mer 
tropicaux pondent généralement un seul œuf et le Fou brun est 
le seul oiseau de mer de l'archipel, avec Phaethon lepturus, à 
pondre 1 ou 2 œufs (2). J'ai trouvé plus de nids avec 2 œufs 
qu'avec un seul, mais toujours un seul poussin (phénomène fré- 
quent, Dorwarp 1962). Le nid est une simple coupe, peu élevée, 
composée de branches mortes de Tournefortia, dont le fond est 
garni de feuilles fraîches de Pisonia, parfois accompagnées de 
petits morceaux de madréporaires. Le Fou brun se reproduit toute 
l’année à Tetiaroa, avec des périodes plus intenses, mais qui ne 
sont pas forcément annuelles (THIBAULT, 1974). 


Sula sula, Fou à pieds rouges. 


Présente toute l’année sur l’atoll, l'espèce se reproduit en 
neuf localités : Tiaraunu, Tauini, Auroa, Hiraanae, Oroatera, Aie, 
Tahuna Iti, Tahuna Rahi et Reiono. 

En 1972-73, la colonie était proche de 5 000 (+ 500) couples. 
La répartition des oiseaux est liée à deux facteurs, la tranquillité 
et la qualité de la végétation ; l’exposition face au vent n'intervient 
pas comme chez d’autres espèces. Actuellement, tous les îlots 
fréquentés par les oiseaux sont sans habitations humaines, mais 
une mission archéologique a trouvé des structures polynésiennes 
sur tous les motus. Les oiseaux utilisent plusieurs essences d’ar- 
bres pour nicher et comme matériaux de construction : Tourne- 
fortia, Pemphis, Suriana et Pisonia. Les plus fortes densités sont 
atteintes au nord de l’atoll dans les Hoas qui séparent les îlots 
Tiaraunu, Tauini, Auroa, Hiraanae et Oroatera. 

Au cours des années 1972 et 1973, on pouvait distinguer 
un grand synchronisme dans la période de reproduction. Ces oi- 
seaux s’installèrent pour la plupart en septembre et terminèrent 
leur nidification en février-mars. En 1974, la période de repro- 


(2) Pour la discussion sur les pontes d'oiseaux de mer tropicaux, voir 
AsHMoLe 1963. 


Source : MNHN. Paris! 
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duction était beaucoup plus étalée. En août, je trouvais la moitié 
des nids contenant des poussins de quelques semaines et l’autre 
moitié des pontes ou des très jeunes poussins. En janvier 1975, 
beaucoup de nids contenaient encore des poussins à tous les stades 
de développement. 

Le Fou à pieds rouges est largement polymorphe en plumage 
adulte. On distingue tous les intermédiaires de la phase type aux 
phases sombre et blanche. Je n’ai effectué aucun comptage de ces 
différentes phases, sauf pour la blanche dont le nombre est infé- 
rieur à 3%. Les deux sexes sont polymorphes, deux phases 
blanches apariées nichaient sur l’atoll. 


Fregata minor, Grande Frégate. 


Présente toute l’année sur l’atoll, l’espèce se reproduit en 
cinq localités : Tauini, Auroa, Oroatera et Aïe. 

Les oiseaux nichent rarement isolés, mais par « quartiers », 
souvent dans les endroits les plus ventés. Ils construisent leur nid 
principalement dans deux essences, Pemphis et Tournefortia, en 
colonie mixte avec Sula sula, et le nid de la frégate est toujours 
au-dessus de celui du fou. La principale colonie est située dans 
la partie nord-ouest de l’îlot Oroatera, dans un bois de Pemphis. 
La densité des frégates est importante à cet endroit, grâce à la 
qualité de la végétation, à la présence des fous et au vent qui 
souffle régulièrement. Le nombre des oiseaux nicheurs varie de 
50 à 250 couples. L'espèce se reproduit toute l’année à Tetiaroa, 
mais le plus grand nombre d'individus se réunit de janvier à 
juillet. 

Les rapports entre frégates et fous méritent notre attention. 
Ils schématisent fort bien les contacts entre parasite et parasité. 
Les frégates obtiennent en effet des fous, pêche, pontes (#) et 
matériaux de construction. L’importante colonie de Noddis bruns 
A. stolidus procure aussi une source de nourriture aux frégates. 
En 1972, l'abondance alimentaire fournie par les colonies de fous 
et de noddis (pontes en octobre-novembre, fréquents nourrissages 
des jeunes en janvier-février) incite les frégates à nicher dès les 
mois de janvier et février. Elles s'installent là où la densité de 
fous est élevée, ce qui leur procure les matériaux nécessaires à 
l'élaboration du nid. 


Fregata ariel, Petite Frégate. 


Présente toute l’année, sa nidification est seulement notée 
sur Aie, 


(3) Nerson (1969) considérait qu’une partie des pontes perdues par Sula 
sula était imputable à Fregata minor. 


Source : MNHN. Paris 
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Deux nids, trouvés en avril dans un Pemphis, contenant 
chacun un œuf, sont les seuls indices de la reproduction de l’espèce 
sur l’atoll (4). 


Egretta sacra, Aigrette sacrée. 


Seule espèce terrestre (5) sédentaire sur l’atoll ; la population 
ne doit pas dépasser la quarantaine d'individus. Les oiseaux se 
tiennent sur toutes les côtes, plages internes, externes et sur le 
récif extérieur quand les vagues ne sont pas trop fortes. L’étang 
de Rimatuu retient en permanence une dizaine d'individus. Deux 
nids vides, trouvés dans des Pandanus en août 73, sur le motu 
Aie, et des juvéniles de phases blanches notés en avril sont les 
seuls indices de nidification. Pour une population de 40 individus, 
je trouve un nombre à peine plus élevé de phases blanches (52 %) 
que de phases grises (48 %). 


Circus aeruginosus, Busard des roseaux. 


Présente en nombre très restreint, la population de l’atoll ne 
doit pas dépasser 2 couples. Les collecteurs de l’expédition WuHiT- 
NEY avaient déjà noté l’espèce, lors de leur visite, en novembre 1921 
(in Hocyoak 1974). Il est à peu près certain que les oiseaux soient 
arrivés d'eux-mêmes de Tahiti où l’espèce a été introduite à la fin 
du siècle dernier. Ils volent fréquemment au-dessus des colonies 
d'oiseaux de mer, généralement harcelés par des dizaines de 
Sternes blanches Gygis alba. 


Pluvialis dominica, Petit Pluvier doré. 


Espèce migratrice qui niche dans les régions arctiques et 
hiverne dans les îles du Pacifique. A Tetiaroa, on l’observe toute 
l’année, plus ou moins fréquemment suivant les époques. 

Très rarement posé sur le reef rock, on note parfois quelques 
individus sur la piste d’aviation, cependant que les milieux favoris 
restent les plages internes des îlots où les courants du lagon 
apportent des dépôts sableux (Tahuna Iti, Tahuna Rahi, One), et 
les vasières de l'étang (Rimatuu). Les oiseaux, peu nombreux en 
hivernage et en estivage (5 à 10 ind.), sont plus fréquents lors 
des migrations pré- et post-nuptiales (jusqu’à 40 ind.). 


() Des jeunes de Fregata spp. n'ont pu être identifiés, aussi il est possible 
qu'un certain nombre de nids de F. ariel m’aient échappé lors de mes visites 
à Tetiaroa. Il reste néanmoins établi que F. minor est de loin la frégate la plus 
commune. 


(5) Pour marquer l'opposition entre les espèces se nourrissant sur la mer 
et celle sur l’île, je qualifie les « oiseaux d’eau » d’espèces terrestres. 
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Arenaria interpres, Tournepierre à collier. 


C'est un migrateur arctique peu abondant mais régulier en 
Polynésie orientale ; un individu est noté du 30 mars au 18 avril 
(D. Duois, comm. pers.). Le 13 avril je l'observe en compagnie 
de 4 Pluvialis dominica sur une plage devant Tauini, côté lagon, 
où il ne cessait de retourner des débris de coraux morts. 


Numenius tahitiensis, Courlis d’Alaska. 


Migrateur arctique, observé le plus souvent par unité sur 
l'atoll. Tous les oiseaux sont observés sur les plages internes des 
îlots, principalement à Tahuna Iti, je n’en ai jamais noté sur 
le reef rock. L'atoll est un lieu d’hivernage inexistant pour les 
Courlis d’Alaska, d’ailleurs il en est de même pour la grande 
majorité des îles de la Société, hormis des atolls occidentaux 
comme Mopelia ou Scilly. Il semble que le véritable centre d’hiver- 
nage de l'espèce en Polynésie Française soit les Tuamotu où l’on 
note un nombre important d'oiseaux durant l'été austral sur les 
atolls (Lacan et MouGiN 1974 ; Morrison 1954). 


Tringa incana, Chevalier voyageur. 


Migrateur arctique présent toute l’année sur l’atoll. Noté sur 
les plages de sable, le reef rock et l'étang, l'oiseau se tient isolé 
ou par groupes parfois importants (27 individus notés ensemble 
sur la vasière de Rimatuu le 18 avril, D. DuBors, comm. pers.). 
L'espèce est donc fréquente en hivernage et en migrations (jusqu’à 
50 observations en avril 1973), seuls quelques individus immatures 
première année restent durant l'hiver austral. 


Sterna fuscata, Sterne fuligineuse. 

Observé à plusieurs reprises (3 ind. le 30 janvier 1973, 1 ind. 
le 1“ juillet 1973), ce n’est que le 17 janvier 1975 que j'obtiens 
une preuve de sa nidification sur l’atoll : 1 poussin est trouvé 
sur l'îlot Tahuna Iti parmi les jeunes Noddis bruns. 


Sterna lunata, Sterne à dos gris. 


De passage sur l’atoll, cette sterne a été observée trois fois 
en vol, au-dessus de la partie la plus profonde du lagon : 1 ind. 
les 15 et 16 nov. 1972 ; 2 le 30 avril 1973 (D. Dusois, comm. pers.) 
et 2 le 26 août 1974. 


Sterna bergü, Sterne huppée. 


Niche sur les îlots Tahuna Iti, Tahuna Rahi et One; une 
Population est aussi présente toute l’année. 
Le 15 novembre 1972, sur les plages nord et sud de l'ile 


Source : MNHN. Paris 


34 L'OISEAU ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


Tahuna Iti, je trouve deux colonies qui comprenaient respective- 
ment 70 et 20 couples, au milieu de l’importante population de 
Noddis bruns Anous stolidus ; tous les stades étaient réunis, de 
l’œuf au juvénile. Puis, lors de mes visites de février et avril, 
je ne note aucun indice de nidification. En juillet 1973, rien ne 
laisse supposer que la nidification reprendra un mois plus tard. 
Toutefois, un mâle adulte en activité sexuelle est collecté le 
1® juillet 1973. A la fin du mois d’août 1973, j'observe deux 
petites colonies, l’une sur Tahuna Rahi avec 16 couples, l’autre 
sur l'ile de Sable (Motu One) avec 6 couples. Je ne note que 
des couveurs d’ailleurs tous alignés face au vent dominant d'est. 
En août 1974, les sites occupés l’année passée à One et Tahuna 
Rahi sont désertés. Mais je retrouve les deux colonies situées à 
Tahuna Iti comme en 1972. Sur la première, au nord-est de l’ilot, 
je note 60 pontes, 5 poussins sortis de l'œuf depuis quelques 
heures et 18 autres âgés d'au moins une semaine. La seconde 
colonie, au sud-est de l’îlot, comprend 19 poussins en duvet et 3 
plus âgés. En janvier 1975, je note une seule ponte et un jeune 
poussin à la colonie de Tahuna Iti. La grande majorité des oiseaux 
ont quitté l’atoll. 

Les nids, à quelques mètres du rivage bien souvent, se rédui- 
sent à une simple dépression, établie dans le sable et entourée de 
débris apportés par la mer. L'œuf est de couleur, de taille et 
de forme très variables ; certains sont blancs, d’autres beiges ou 
rosés, mais tous ont des taches noires dont l'étendue et la réparti- 
tion sont variables. Cette variabilité se retrouve chez tous les 
Thalasseus et doit jouer un rôle pour leur reconnaissance par 
les adultes (6). Les poussins ont aussi un plumage très variable 
beige ou jaune, tacheté de noir ou uni. 

La dispersion des jeunes après la nidification est rapide, 
je note à peine quelques dizaines d'oiseaux en février 1973 et 
janvier 1975 ; la zone du lagon et des platiers ne peut accueillir 
qu’un nombre restreint d'individus, obligeant une proportion im- 
portante d’oiseaux à partir sur d’autres îles. 


Anous stolidus, Noddi brun. 

Cette espèce niche sur tous les îlots, elle est particulièrement 
abondante sur les îlots Tahuna Rahi et Tahuna Iti. 

Les oiseaux se reproduisent à terre (Tahuna Iti, Tahuna Rahi) 
et dans les arbres (tout l’atoll) où ils établissent leur nid dans 
deux essences, principalement Cocos nucifera et Pandanus. Sur les 
îlots Tahuna Iti et Tahuna Rahi se réunissent un grand nombre 


(6) Apparemment la voix serait aussi un élément important (Davrs et 
Carricx 1962). 


Source : MNHN. Paris. 
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d'oiseaux qui nichent sous le couvert végétal de préférence, mais 
aussi sur la plage tant la densité est élevée, et dans les arbres 
et arbustes à des hauteurs très variables. Les nids se réduisent 
souvent à une simple dépression, creusée dans le sol, parfois 
garnie de feuilles séchées. 

En novembre 1972, nous évaluons l'importance de la colonie 
à environ 30 000 couples (+ 20 %) pour les deux îlots, avec une 
grande majorité d'œufs et de poussins âgés de moins de deux 
semaines. En février 1973, 500 couples seulement étaient présents 
et 2000 juvéniles attendaient la dispersion post-nuptiale, posés 
sur les plages. 

En avril 1973, aucune ponte mais quelques juvéniles volent 
près des îlots. A la mi-mai, il ne reste plus d'oiseaux sur les lieux 
de nidification (D. Dupors, comm. pers.). En juillet et août 1973, 
le nombre des oiseaux présents sur l’atoll ne dépasse pas la dizaine 
de sujets. 

En août 1974, je trouve quelques dizaines de pontes sur les 
îlots Tahuna Iti et Tahuna Rahi, à terre sous le couvert végétal, 
L'absence de poussins et de juvéniles montrait que la période de 
reproduction commençait à peine. 

Au mois de janvier 1975, la période de reproduction touche 
à sa fin et je note peu de pontes, quelques poussins mais de 
nombreux juvéniles posés sur les plages. 

Le Noddi brun est largement polymorphe dans son stade 
poussin ; on reconnaît généralement 2 à 3 couleurs, mais leur 
classification n’a pas été véritablement établie. DorwarD et AsH- 
MOLE (1963) distinguent trois couleurs, uniformément blanc-sale, 
brun-noir avec ou sans calotte blanche et intermédiaire ; Vox BEM- 
MEL et HOOGERWERF (1940) n’en décrivent que deux, brune et 
blanche. Dans mon comptage à Tetiaroa, je divise les couleurs 
en brun-noir avec ou sans calotte blanche, gris cendre et blanche. 
La répartition entre les phases semble varier suivant les régions, 
mais on ne possède que peu de données pour savoir si elle change 
d'une colonie à l’autre, du début à la fin de la reproduction, 
suivant la couleur du support (sol ou nid). Le déterminisme de ce 
polymorphisme est mal connu. Il peut être dû à des impératifs 
écologiques comme la couleur du sol pour assurer une protection 
contre les prédateurs ; ou physiologiques : les poussins de couleur 
blanche, supportent mieux le soleil ; ou héréditaires : le pourcen- 
tage de phases blanches varierait avec la structure génétique de 
la colonie. Lors de mon comptage (voir tableau) tous les poussins 
ont été recensés dans un milieu sensiblement homogène ; il ne 
s'agissait que de jeunes nés et élevés sur le sol. Le substrat 


Source : MNHN. Paris 
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d’origine corallienne est de couleur très claire et aveuglante aux 
heures les plus chaudes. Il est recouvert en partie d’une maigre 
végétation herbacée et d’une strate arbustive un peu plus déve- 
loppée. D’après Von BEMMEL et HooGERWERF (1940), le polymor- 
phisme n’a pas de rapports avec le sexe des oiseaux ; de plus 
(obs. pers.), les oiseaux deviennent tous brun-noir à la mue du 
duvet. 


Tableau comparatif du polymorphisme chez les poussins 
d’Anous stolidus à Tetiaroa et dans d’autres régions. 


Localité Répartition entre les phases Sources 
r'etiaroa Sur 269 90 % brun-noir Obs. pers. 
(Pacif. Sud) poussins 5% gris (février 73) 
5% blanc 
Zhristmas Généralement gris fumé, Gasson-Hitr 
(oc. Indien) 10% uniformément blanc sale G951) 
Goenoeng Api Sur 15 peaux, 8 brunes Vox BEMMEL et 
et 7 blanches HooGerwerr (1940) 
Ascension 48 poussins blanc sale, DorwaRD et 
{Atlantique) 8 brun noir et intermédiaire ASHMoLE (1963) 
Christmas Autant de pâles que de noires ASHMOLE 
(Pacif. Nord) non publié, 


in DonwanD et 

ASHMoLE (1963) 
Seychelles Généralement gris-noir, Riney-PERCY 
(oc. Indien) 10% gris pâle argenté (1958) 


Anous tenuirostris, Noddi noir. 


Les membres de l’expédition WuiTNey collectaient des indi- 
vidus nicheurs en novembre 1921 (in Hozyoak, 1974), mais à 
aucune reprise je n’ai remarqué de trace de sa nidification. 
Des groupes de plusieurs sujets pêchaient lors de mes visites de 
novembre, février et avril dans les eaux peu profondes du lagon. 
En juillet et août 1973, je ne notais que de rares individus isolés. 
En août 1974, je trouvais un adulte mort, à l'intérieur de l’îlot 
Tahuna Iti. En janvier 1975, le nombre des oiseaux pêchant dans 
les eaux de l’atoll est élevé, mais aucun cas de reproduction n’est 
noté. 


Gygis alba, Sterne blanche. 

Nicheuse sur l’atoll, l'espèce est observée toute l’année à 
Tetiaroa. Le site le plus important se situe sur le motu Aie 
(une centaine de couples) ; la Sterne blanche se reproduit aussi 
sur les îlots du nord, Tahuna Iti et Tahuna Rahi, mais en nombre 
moindre. 

Les oiseaux déposent leurs pontes principalement sur les 
branches de deux essences, Pandanus et Tournefortia, plus rare- 


| 
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ment sur Hibiscus et Pisonia, à des hauteurs variables, souvent 
inférieures à 3 mètres. 

La période de reproduction est très étalée, débutant en juillet- 
août, elle se poursuit jusqu’en mars. 


Eudynamis laitensis, Coucou de Nouvelle-Zélande. 
Migrateur, originaire de Nouvelle-Zélande, ce Coucou, fréquent 


en Polynésie, est noté presque toute l’année à Tetiaroa. Il se 
tient souvent dans les bosquets de Pemphis sur les plages nord 
des îlots Hiraanae et Oroatera, mais aussi dans les forêts de 
l'intérieur. Il se déplace souvent seul. Toutefois, en août 1973, 


je repère 3 sujets sur moins d’un hectare. 


Zosterops lateralis, Zosterops à poitrine grise. 
Lonchura castaneothorax, Munie à gorge brune. 


Plusieurs individus des deux espèces ont été malencontreuse- 
ment introduits en avril 1973 mais, fort heureusement, il semble 
qu'ils ne soient pas adaptés. 


11. ECOLOGIE DES COLONIES D'OISEAUX DE MER 


a) L'ESPACE OCCUPÉ 
Le sol. 


Sur deux îlots (Tahuna Iti et Tahuna Rahi) qui possèdent 
de vastes plages de sable d’origine corallienne mais dont la super- 
ficie ne dépasse pas quelques hectares (1/70 de l’atoll), le sol 
est occupé quatre à six mois par an, partiellement par Sferna 
bergü et Sula leucogaster, presque totalement par Anous stolidus. 
Les deux premiers s'installent sur une faible superficie des plages ; 
la dernière espèce sur toutes les parties émergées, y compris celles 
sous couvert végétal. La densité des oiseaux est assez élevée, 
puisqu'elle atteint 2 à 3 nids par mètre carré. 


Le couvert végétal. 


* 11 n’est pleinement utilisé par les oiseaux (Sula sula, Fregata 
minor) que sur les bordures des îlots où ils établissent leurs nids, 
des branches les plus basses au sommet des arbres. Leur densité 
est très forte (parfois 15 couples dans un même arbre). Sur le 
côté nord du motu Hiraanae, je trouve 98 couples par hectare, 
mais il s’agit là de la densité maximale que l’on puisse trouver 


à Tetiaroa. La forêt de l'intérieur des îlots sert aussi à la nidifi- 
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cation, mais seulement dans ses étages moyens (Gygis alba, Anous 
stolidus) et supérieurs (S. sula). 


b) ESPACE CHOISI POUR LA NIDIFICATION 


Pemphis forme la végétation typique des plages exposées au 
vent. On y trouve S. sula et Fregata spp. qui y construisent leur 
nid ; À. stolidus plus rarement. Dans les parties plus abritées des 
plages, Tournefortia est utilisé par les mêmes espèces. A l’intérieur 
des îlots et sur les plages abritées du vent, orientées du côté du 
lagon, se trouve une forêt dense, composée d’essences diverses 
dont certaines sont exploitées par les oiseaux ; Cocos nucifera 
dans lequel À. stolidus et, rarement, S. sula construisent leur nid ; 
Tournefortia (plus grand à l’intérieur que sur les plages) et Pan- 
danus où l’on trouve A. stolidus et Gygis alba ; Pisonia grandis 
où S. sula niche en grand nombre. Dans un recensement des nids 
de S. sula, en février 1973, sur le motu Oroatera, je trouve les 
distributions suivantes : Pemphis 70%, Tournefortia 23 % et 
Pisonia 7 %. 

Les essences d'arbres sont exploitées de façon variable par 
les oiseaux. Le fait qu’une essence d’arbre abrite le plus grand 
nombre d’espèce n'implique pas pour autant qu’elle soit occupée 
quantitativement par le plus grand nombre d'oiseaux. Tournefortia 
et Pemphis sont utilisés par la grande majorité des espèces : puis 
Pandanus, Suriana, Cocos, Pisonia par deux ; enfin Hibiscus par 
une seule espèce. En réalité, comme les différentes espèces ont 
des effectifs très variables, trois essences seulement, Pemphis, 
Tournefortia et Pisonia abritent la quasi-totalité des nids. 

Ce sont les oiseaux qui nichent en grand nombre à Tetiaroa 
(Sula sula et Anous stolidus) qui utilisent le maximum d’essences 
(5 espèces). 


€) L’EXPLOITATION DE LA VÉGÉTATION POUR LA NIDIFICATION 


La végétation est utilisée de façons diverses par les oiseaux. 
Une seule espèce, Sterna bergü, ne l’exploite jamais. 

Deux espèces considèrent l’arbre soit comme un simple sup- 
port pour poser la ponte, c’est le cas de Gygis alba qui n’emploie 
pas de matériaux de construction, soit comme une source de 
matériaux qui serviront à l'élaboration du nid, c’est le cas de 
S. leucogaster, qui prend des brindilles et construit sur le sol. 
La végétation peut aussi être employée à la fois statiquement 
(comme support du nid) et activement (comme matériaux de 
construction). Le cas est typique avec Sula sula dont 5 000 couples 


AVIFAUNE DE TETIAROA 39 


d'oiseaux nicheurs utilisent rationnellement le couvert végétal. 
Le nid est toujours édifié dans un arbre ou un arbuste à l’aide 
de brindilles (Suriana, Pemphis et Pisonia) ramassés pour la 
plupart à terre, mais aussi parfois arrachées des buissons. 

Chez Fregata minor et F. ariel, la nidification se fait aussi 
dans les arbres mais les matériaux sont la plupart du temps 
dérobés aux fous. Quant à Anous stolidus, la grande majorité 
des pontes est déposée à même le sol mais j'ai aussi observé de 
nombreux nids dans les arbres et arbustes. 


d) LES RESSOURCES ALIMENTAIRES DES COLONIES 


On peut distinguer trois catégories d'oiseaux composées d’une 
grande majorité qui va chercher ses proies en mer (Sula sula, 
Sula leucogaster, Sterna fuscata, Gygis alba, Anous stolidus, 
A. tenuirostris), puis d’une minorité qui vit surtout en parasitant 
d’autres espèces (Fregata spp.), enfin d’un petit nombre qui trouve 
sa nourriture dans les eaux des atolls et des platiers (Sterna 
bergiü, A. stolidus et A. tenuirostris). 


L’atoll. 


La productivité du lagon et des platiers d’un atoll est res- 
treinte et seule une espèce d'oiseaux, numériquement peu nom- 
breuse s’y nourrit exclusivement : Sferna bergü. Deux autres 
espèces, Anous tenuirostris et A. stolidus, pêchent volontiers dans 
les eaux de l’atoll, mais le nombre des oiseaux de ces espèces 
(surtout pour la seconde) est tel que seul l’océan peut leur fournir 
la majeure partie de leur nourriture. 


L’océan. 

S. sula et A. stolidus, avec des dizaines de milliers d'individus, 
représentent une biomasse consommante non négligeable. Les deux 
espèces attrapent des proies sensiblement différentes, mais qui 
entrent dans le régime alimentaire des thons et des bonites. 
Des sorties en bateau m'ont permis de déterminer qu’elles se 
nourrissent généralement dans un rayon ne dépassant pas 40 à 
50km autour de Tetiaroa en période de nidification. Enfin les 
frégates, Fregata spp., se nourrissent aussi parfois en mer, soit 
en capturant elles-mêmes des poissons, soit en forçant d’autres 


oiseaux à régurgiter leur pêche. 


Les parasitismes. 


, Les frégates Fregata spp. sont les seuls oiseaux de mer 
nicheurs à vivre en grande partie de parasitisme, aux dépens de 
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Sula sula et Anous stolidus. Ces parasitismes ont lieu soit par 
les prédations d'œufs et de poussins des espèces parasitées, soit 
par des attaques et intimidations pour obtenir des proies régur- 
gitées par les oiseaux dans leur affolement. 


€) LES PRÉDATIONS SUR LES COLONIES 


Hormis la frégate, il n'existe pas de prédateurs à l’état naturel 
en Polynésie, tous ont été introduits. 


Prédations par les mammifères. 

A Tetiaroa, j'ai observé plusieurs espèces sans toutefois être 
certain de leur détermination. Fréquemment, je notais des rats 
de grosse taille près des colonies de S. sula, cependant, je n’ai 
jamais remarqué de traces de prédations, excepté à Tahuna Iti 
où plusieurs poussins d’A. stolidus avaient la tête dévorée. 

Les Polynésiens puis les Européens ont apporté plusieurs 
espèces de rongeurs dans les îles du Pacifique. A Mururoa, par 
exemple, cinq espèces sont connues : Mus musculus, Rattus exu- 
lans, R. rattus, R. concolor et R. norvegicus (CHEVALIER et al. 
1968). Leurs dégâts sur l’avifaune et la flore ont fait l’objet de 
plusieurs études (Wopzicxkt 1969, SrorER 1962). Le chat, autrefois 
fréquent sur l’atoll, est apparemment présent aujourd’hui seule- 
ment sur l’îlot Onetahi. 


Prédations par les oiseaux. 


Un oiseau de proie, Circus aeruginosus, a colonisé Tetiaroa 
depuis plus d’un demi-siècle ; ses prédations sur les colonies de 
G. alba sont peut-être importantes, mais le nombre des oiseaux 
qui se trouve sur l’atoll reste minime. Les captures d'œufs et de 
poussins par les frégates sont des faits observés sur de nombreuses 
colonies, mais qui restent difficilement chiffrables. 


Prédations humaines. 


Elles sont importantes mais touchent presque exclusivement 
les poussins de S. sula et F. minor. 


f) IMPORTANCE ET LIMITES DES COLONIES 


Si les populations de G. alba et A. tenuirostris sont négli- 
geables, celles de S. sula, A. stolidus, F. minor et S. bergü 
apparaissent importantes à l'échelle des îles de la Société. 

La qualité de la végétation est déterminante pour la nidifi- 
cation et il semble que les milieux les plus favorables soient 


tous occupés, mais un facteur écologique d’une autre ampleur 
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freine leur expansion. Les eaux tropicales chaudes sont pauvres 
en plancton, ce qui entraîne une forte compétition entre les oiseaux 
et limite la productivité de la colonie. Contrairement à S. fuscata 
qui peut se nourrir à des centaines de kilomètres, réduisant la 
compétition entre les individus (AsHMozE 1968), À. stolidus, en 
raison de ses faibles capacités de vol, pêche dans un rayon 
de quelques dizaines de kilomètres des colonies. La compétition 
individuelle est donc accrue, déterminant un seuil limite pour 
l'expansion de la colonie qui est très vite atteint. Il semble que 
le phénomène soit identique chez S. sula dont le nombre des 
sujets est élevé à Tetiaroa. 

La très faible superficie du lagon et du platier ne permet 
pas à Sferna bergii, espèce liée aux eaux peu profondes, d’être 
très nombreuse. D'ailleurs, sitôt la nidification terminée, le nombre 
des oiseaux baisse très sensiblement, la grande majorité des indi- 
vidus effectuant un erratisme post-nuptial. 


III. DISCUSSION SUR L’AVIFAUNE DE L’ATOLL 


a) PAUVRETÉ EN ESPÈCES 


L’éloignement des continents est un facteur d’appauvrissement 
floristique et faunistique pour une île, fait vérifié de nombreuses 
fois en Océanie; mais plus encore que l'île volcanique, l’atoll 
polynésien est une formation particulièrement pauvre en espèces. 


b)  L'AVIFAUNE TERRESTRE NICHEUSE 


Egretta sacra est présente à Tetiaroa, mais il semblerait que 
la disparition de la Perruche nonnette Vini peruviana soit consé- 
cutive à l'introduction de C. aeruginosus (Hozyoak 1974). D'ailleurs 
V. peruviana est absente d’autres atolls où se trouve Circus aeru- 
ginosus. Une autre espèce a peut-être aussi disparu de l’atoll : 
Anas superciliosa. En effet, Tessier (1962) écrit dans une note 
sur Tetiaroa : « Oroatera possède un petit étang d’eau légèrement 
saumâtre, fréquenté par quelques bandes de canards sauvages, 
les mêmes qui existent à Tahiti et Moorea ». Le comblement rapide 
de l'étang par la végétation serait responsable de leur disparition. 

En fait, les atolls de la Société sont les plus mal représentés 
de Polynésie quant au nombre d'espèces d'oiseaux ; actuellement 
on en compte deux seulement, Egretta sacra et Vini peruviana. 
Cette dernière espèce est d’ailleurs uniquement présente dans les 
atolls occidentaux de l'archipel (Mopelia, Scilly et Bellinghausen). 


Source : MNHN. Paris 
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Les atolls des Tuamotu ont en plus, non seulement des espèces 
répandues tant sur les îles volcaniques que sur les îles basses, 
mais aussi deux endémiques, Ptilinopus (purpuratus) coralensis 
et Acrocephalus atyphus. 

Si la pauvreté faunistique de l’atoll s’explique en partie par 
ces disparitions, l'absence des espèces typiques des édifices coral- 
liens paumotus (Ptilinopus coralensis et Acrocephalus atyphus) 
est-elle due uniquement à l'isolement géographique de Tetiaroa ? 


€) L’AVIFAUNE TERRESTRE MIGRATRICE 


Les limicoles sont assez bien représentés qualitativement, 
avec quatre espèces observées sur 5 courantes en Polynésie orien- 
tale (THiBAuULT et THIBAULT 1973 et 1974) ; le nombre d'espèces 
notées communément aux îles Gilbert et Marshall est de 8 (AMER- 
soN 1969), mais de 5 aux Samoa (M.-J. AsHMOLE 1963). Quanti- 
tativement, leur nombre est très faible; en hivernage, Tringa 
incana est le seul limicole dont les densités soient voisines de 
celles des Hawaï ; Pluvialis dominica est beaucoup plus fréquent 
sur d’autres atolls de l’archipel (Tupaï et Scilly) qui possèdent 
des vasières, milieux absents de Tetiaroa ; Numenius tahitiensis 
est régulier mais peu nombreux, alors qu’il fréquente par dizaines 
et parfois par centaines les atolls paumotus ; Arenaria interpres 
est un limicole régulier en Polynésie orientale, plus commun aux 
îles Cook et Samoa ; il est l’un des migrateurs le plus fréquent 
aux Hawaï (AMERSON 1971). 

Tandis qu’il est souvent de passage irrégulier sur les atolls 
du sud des Tuamotu, Eudynamis taitensis est un migrateur 
courant à Tetiaroa. 


d) LES OISEAUX DE MER NICHEURS 


Le peuplement est assez varié pour un atoll de faible super- 
ficie, mais sans éléments remarquables, avec des espèces répandues 
dans tout l'Océan Pacifique tropical. Il faut remarquer toutefois 
l'absence de plusieurs familles, comme les procellariidés qui sont 
représentés sur les atolls paumotus par au moins une espèce, 
Pterodroma ultima (Lacan et MouGiN 1974) ; à noter aussi 
l'absence de Sula dactylatra, espèce qui niche dans quelques 
localités des Tuamotu (Lacan et MouGIN, op. cit.). Ceci peut 
s'expliquer par son remplacement à Tetiaroa par Sula leucogaster 
et la faible superficie des zones propices à leur nidification (7). 


(7) Les deux espèces coexistent sur l'atoll Suvaroff (Iles Cook), R. 
DesronGes, comm, pers. 
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La découverte d’un poussin de Sterna fuscata est intéressante 
car elle montre que l’espèce trouve des conditions favorables sur 
les îlots sablonneux de Tahuna Iti et Tahuna Rahi, mais le sol 
y est entièrement occupé par les Noddis bruns Anous stolidus 
durant six à huit mois de l’année. La période laissée à une éven- 
tuelle colonie de S. fuscata pour nicher est donc trop brève. 
Dans les îles où existent des colonies de S. fuscata, À. stolidus 
niche peu ou pas sur le sol (Iles Cook, D.-T. HozyoAKk, comm. pers., 
et Iles Marquises). 

Deux hypothèses peuvent être formulées pour expliquer cer- 
taines « absences » de Tetiaroa : 1) la compétition au niveau de 
la niche alimentaire ; 2) la difficulté pour les oiseaux de créer de 
nouvelles colonies. 


1) La compétition au niveau de la niche alimentaire. 


Il est possible que le nombre important de procellariidés 
présents dans les îles volcaniques de la Société (Puffinus pacificus 
et surtout Pierodroma rostrata) empêche des pétrels ou des 
puffins (Pterodroma ultima), au régime alimentaire voisin et bien 
adapté aux atolls, de se reproduire sur les rares formations coral- 
liennes des îles de la Société (8). De même l'absence de Phaethon 
rubricauda, qui a sensiblement le même régime que S. sula 
(ASHMOLE et ASHMOLE 1967 a), est peut-être le résultat d’une 
compétition alimentaire entre les deux espèces, le nombre des fous 
étant très élevé tout au long de l’année autour de l’atoll. 


2) La difficulté pour les oiseaux de mer de créer une nouvelle 
colonie. 


Dans le passé, l'emprise de l'homme à Tetiaroa était plus 
accentuée qu’elle ne l’est aujourd’hui et certaines espèces ont pu 
être défavorisées. Bien que les conditions actuelles leur soient 
plus favorables, il est difficile à de jeunes adultes, nicheurs pour 
la première fois, de fonder une nouvelle colonie : d’une part, 
leur nombre est trop faible pour obtenir des chances de réussites ; 
d'autre part, leur attachement à la « colonie mère » est trop fort 
Pour qu'ils n’y retournent pas, même s’il n'y a plus de places 
disponibles pour nicher. 


. (8) Ceci me semble s'adapter particulièrement à Tetiaroa, île proche de 
Tahiti et Moorea, J'émettrais plus de réserves en ce qui concerne les atolls 
occidentaux de l'archipel particulièrement les îles Scilly et Mopelia dont l’inven- 
taire faunistique n’est pas achevé. 
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SUMMARY 


In the course of seven visits totalizing 36 days paid between 1972 and 
1975 on Tetiaroa Atoll, the avifauna has been checked : 10 breeding, 6 migrant 
and 3 introduced species. À special interest has been devoted to the sea birds ; 
two species breed there in great numbers : Sula sula (5000 pairs) and Anous 
stolidus (30 000 pairs). For all the species notes on status, numbers and eco- 
logy are presented. 
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DONNEES NOUVELLES CONCERNANT LA REPRODUCTION 
DE QUELQUES ESPECES AVIENNES AU SENEGAL 


par A.-R. Dupuy 


Depuis 1967, nous observons presque au jour le jour l'avi- 
faune du Sénégal à l’occasion des multiples déplacements sur le 
terrain auxquels nous appellent nos fonctions à la direction des 
Parcs Nationaux (Dupuy, 1970-1975). 

Nous avons voulu, ci-après, résumer les observations et don- 
nées nouvelles que nous avons notées sur quelques espèces avien- 
nes vivant au Sénégal et plus spécialement au Pare National des 
Oiseaux du Djoudj. Afin d’être complet, nous avons inclus dans 
les faits nouveaux, certains renseignements communiqués par nos 
collègues ornithologues du Muséum National d'Histoire Naturelle 
de Paris et du Centre National de la Recherche Scientifique venus 
en mission au Sénégal dans le cadre des recherches qu'ils effec- 
tuent au Parc National des Oiseaux du Djoudj, à la demande du 
service des Parcs Nationaux : notamment MM. F. Roux, A. Tamr- 
SIER, R. ManÉO, G. JaRRY, F. LARIGAUDERIE. Qu'ils en soient tous 
ici remerciés. 

La présentation systématique de notre liste reprend la sé- 
quence adoptée par G.-J. MorEL dans sa « Liste commentée des 
Oiseaux du Sénégal et de la Gambie » (1972). 


PODICIPITIDAE 


Podiceps ruficollis capensis, Grèbe castagneux. 


En février et mars 1975, G. Jarry et F. LARIGAUDERIE notèrent 
quatre couples dans le Parc National du Djoudj. Les 7 et 10 mars, 
deux de ces couples étaient accompagnés de trois poussins de 
grande taille. 


L'Oiseau et R.F.0., V. 46, 1976, n° 1. 
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PHAETHONIDAE 


Phaethon aethereus mesonauta, Paille en queue à bec rouge. 


Existe dans le futur parc national des îles de la Madeleine 
où une colonie reproductrice est connue depuis 1947 (HEIM DE 
BaLsac, 1947) sur l’îilot Lougne. Il ne semble pas d’après nos 
observations, subsister plus de 6 couples depuis 1973. La repro- 
duction semble s'étaler de septembre à mai. 


PELECANIDAE 


Pelecanus onocrotalus, Pélican blanc. 


En février 1972, près de 1500 œufs furent découverts par 
JARRY et LARIGAUDERIE (1974) sur une ancienne rizière du Pare 
National des Oiseaux de Djoudj, face au lieudit : « Mirador des 
Gazelles ». Mais l’assèchement rapide du pare permettant aux 
chacals d’aborder l’ilot n'a pas permis aux oiseaux de mener leur 
couvaison à terme. Depuis lors aucune tentative de nidification 
n’a été constatée dans le delta du Sénégal. 


Pelecanus rufescens, Pélican gris. 


Les colonies reproductrices découvertes par R. DE NauRoIs 
dans la région de M’'Bour semblent avoir disparu depuis 1972. 
Toutefois lors de nos survols aériens, des reposoirs importants 
(3 à 400 oiseaux) sont régulièrement observés dans cette région 
de même qu’à l'embouchure de la Somone, à la pointe de Sarène, 
etc. Il ÿ a également un important reposoir dans les palétuviers 
de la partie ouest du Parc National de Basse-Casamance. Dans 
l’agglomération de Ziguinchor, 200 à 300 couples ont niché en 
1974 sur des Fromagers, en compagnie d’Ibis tantales. A la fin 
de novembre les jeunes étaient pour la plupart prêts à l’envol. 


PHALACROCORACIDAE 


Phalacrocorax carbo lucidus, Grand cormoran. 


Depuis 1972, cette espèce niche chaque année au parc du 
Djoudj de décembre à janvier, en nombre croissant. Plusieurs 
colonies sont connues dans le parc, toujours monospécifiques 
contrairement à l’autre espèce qui niche en compagnie de nom- 
breuses espèces d’Ardéidés. La plus importante est établie dans 
les tamaris du lieudit « Dinko » ; d’autres existent sur la rive est 
du grand lac au marigot Crocodile. La moyenne des poussins par 
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nid est de 3. En février 1974, puis de nouveau du 26 au 31-12-1974, 
des opérations de baguage ont eu lieu, organisées par la Direction 
des Parcs Nationaux et 177 poussins prêts à l’envol ont pu être 
bagués. 


Phalacrocorax africanus, Cormoran africain. 


Depuis 1973 une forte colonie d'environ 400 couples se repro- 
duit de novembre à janvier dans les acacias du marigot Crocodile, 
partie est du parc. En novembre et décembre 1974, 54 jeunes 
ont été bagués. Cette colonie occupait le site en compagnie d’Ardéi- 
dés également en pleine reproduction, mais le Cormoran africain 
en était l'espèce dominante. 


Ankhinga rufa, Anhinga. 
Se reproduit également depuis deux ans en grand nombre : 
150 à 200 couples associés au Cormoran africain. Dans les acacias 


du marigot Crocodile, 49 jeunes prêts à l’envol ont été bagués en 
décembre-janvier 1974-1975. 


ARDEIDAE 


Nycticorax nycticorax, Héron bihoreau. 


A niché en 1974 dans le pare du Djoudj au nombre de plu- 
sieurs centaines de couples. En décembre le personnel du Pare 
National a pu procéder au baguage de 25 jeunes prêts à l’envol 
dans la héronnière plurispécifique du marigot du Crocodile (est 
du parc). 


Ardeola ralloides, Héron crabier. 


Une dizaine de nids contenant des poussins en duvet furent 
notés le 18 novembre 1974 dans la colonie du marigot du Crocodile. 


Ardeola (Bubulcus) ibis, Héron garde-bœuf. 


Des colonies sont connues du delta du fleuve Sénégal. En 
octobre-novembre 1974 une colonie a été observée dans la partie 
est du pare du Djoudj sur des épineux, une autre à Rheune entre 
le Parc National et Rosso, le long du fleuve. 


Egretta alba melanorhynchos, Grande Aigrette. 


Plusieurs centaines de couples ont niché en 1973 puis en 
décembre 1974 dans la héronnière mixte du marigot du Crocodile. 
Associés aux autres espèces d’aigrettes, les nids constellaient 
littéralement les Gonakiers. 23 jeunes bien emplumés ont pu être 
bagués le 30 décembre 1974. 
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Egretta (Mesophoyx) intermedia brachyrhynchos, Aigrette inter- 
médiaire. 
Moins nombreuse que l'espèce précédente, avec laquelle elle 
cohabite dans la héronnière du Crocodile. 26 jeunes ont également 
été bagués fin décembre 1974. 


Egretta g. garzetta, Aigrette garzette. 


Plusieurs dizaines de couples nicheurs ont été trouvés en 
décembre 1974 dans la colonie reproductrice mixte du Crocodile. 
26 jeunes ont pu être bagués. Maïs dès novembre 1974 une impor- 
tante colonie mixte était repérée dans le boisement de Gonakiers 
de Rheune, situé le long du fleuve avant Rosso, rive sénégalaise. 


Egretta (Demigretta) garzetta gularis, Aigrette dimorphe. 


Une colonie d’environ 50 couples existe dans les palétuviers 
de l’île aux Oiseaux, à l'embouchure du Saloum. L'époque de 
reproduction semble s’étaler de mai à octobre. Lors de notre 
passage et de celui de C. ErarD (1975) sur les îlots (juin 1974), 
des nids étaient déjà visibles, mais des dénichages par les pêcheurs 
avaient eu lieu. 


Ardea cinerea, Héron cendré. 


Deux races sont fréquemment observées au Parc National 
des Oiseaux du Djoudj et d’une manière générale dans le delta : 
monicae est présent quasiment toute l’année, quant à la forme 
type, on l’observe surtout d'août à mai. Fin 1974, beaucoup de 
hérons adultes ont été observés dans les héronnières mixtes repro- 
ductrices du marigot du Crocodile du Parc National des Oiseaux 
du Djoudj, sans que l’on puisse prouver à ce jour qu’ils se sont 
effectivement reproduits. 


Ardea melanocephala, Héron à tête noire. 


La reproduction de ce héron éthiopien est connue du cours 
oriental du fleuve Sénégal de fin mai à juin. Nous avons observé 
une importante colonie reproductrice (200 nids au moins) dans 
les Fromagers de la place de Bakel en avril 1970. De même à 
Matam. 


Ardea purpurea, Héron pourpré. 


D'observation commune dans le delta pendant la période 
comprise entre les mois de septembre à avril, un dortoir impor- 
tant a été remarqué dès octobre 1974 dans le parc du Djoudj. 
Une colonie reproductrice fut découverte en fin décembre 1974 
(Dupuy, 1975 a). Cette découverte établit pour la deuxième fois 
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la reproduction du Héron pourpré au Sénégal si l’on sait que 
R. pe Naurots avait déjà mentionné en 1969 l'existence d’une 
petite colonie près de Saint-Louis dans le delta du fleuve Sénégal. 


SCoPIDAE 


Scopus umbretta, Ombrette. 

Se reproduit régulièrement pendant la saison des pluies au 
Pare national du Niokolo Koba où les nids volumineux et si 
caractéristiques de l’espèce sont de rencontre banale. Quelques 
couples nichent également au Parc National du Djoudj. 


CICONTIDAE 


Ciconia (Dissoura) episcopus microscelis, Cigogne épiscopale. 


Au parc national de Basse-Casamance, au lieudit « Mirador 
des Raphia», nous avons observé en décembre 1974 un couple 
de ces beaux oiseaux transportant des branchettes. Cela laisse 
supposer une reproduction dans la limite du parc. 


Ephippiorhynchus senegalensis, Jabiru du Sénégal. 

Nous avons noté sa reproduction pendant la saison des pluies 
au parc national du Niokolo-Koba : chaque mare importante plus 
ou moins permanente recèle un couple. Les jeunes, généralement 
au nombre de 2, sont en vol dès décembre-janvier et suivent 
leurs parents. 


Ibis ibis, Tantale ibis. 


Depuis 1973, une cinquantaine de couples de Tantales nichent 
régulièrement de décembre à février au Pare National des Oiseaux 
du Djoudj au lieudit « Dinko ». En janvier 1974, 2 jeunes prêts 
à l’envol avaient pu être bagués. Mais en février 1975 un effort 
particulier a été fait en ce qui concerne le baguage de cette espèce 
et 21 jeunes furent bagués. La reproduction est beaucoup plus 
abondante et aussi plus précoce. Nous avons dénombré environ 
800 nids en janvier sur les Fromagers de la ville de Ziguinchor 
et des environs. A cette époque, tandis qu’au parc national des 
Oiseaux du Djoudj la plupart des nids ne comportait que des 
œufs ou des oisillons en bas âge. 


THRESKIORNITHIDAE 


Bostrychia (Hagedashia) hagedash, Ibis hagedash. 
Plusieurs couples existent au pare national du Niokolo-Koba 
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et au parc national de Basse-Casamance. A plusieurs reprises des 
couples au comportement territorial affirmé ont été observés en 
Casamance en fin de saison des pluies. 


Platalea alba, Spatule d'Afrique. 


Des spatules des deux espèces ont été régulièrement observées 
dans le parc du Djoudj depuis 1971. Mais aucune preuve de 
nidification n'avait été établie. Ce n’est qu’en janvier 1975 que 
plusieurs couples de Spatules d'Afrique ont été repérés nichant 
dans le boisement de Gonakiers du marigot du Crocodile situé à 
la partie est du pare. En janvier 1975, simultanément, une colonie 
d’une centaine de couples était découverte dans une roselière du 
lac de Guiers lors d’un survol aérien du lac en compagnie de 
F. Roux. Contrairement à la colonie du parc national des Oiseaux 
du Djoudj, cette dernière est installée sur des amas de roseaux 
à moins d'un mètre au-dessus de l’eau. 


ANATIDAE 


Dendrocygna bicolor, Dendrocygne fauve. 


Plus fréquent qu’il ne paraît dans le delta, et surtout dans 
le pare du Djoudj où il se reproduit dès novembre. Plusieurs 
nichées de poussins accompagnés de leurs parents ont été notées 
en divers endroits du pare de décembre 1974 à février 1975. 
Mais après la reproduction, l'espèce devient rare dans le parc 
pour disparaître d’avril à septembre. Quelques oiseaux ont toute- 
fois été bagués par le C.R.M.M.O. ce qui permettra peut-être de 
mieux connaître le statut de cette espèce. 


Dendrocygna viduata, Dendrocygne veuf. 


Très abondant dans le delta le long du fleuve et surtout sur 
les marigots du parc où il se reproduit. La nidification est plus 
précoce que pour l'espèce précédente, des nichées ayant été obser- 
vées dès septembre. Plusieurs centaines d’adultes et de jeunes 
ont été bagués depuis janvier 1974 par l’équipe du C.R.M.M.O. 
(JARRY et LARIGAUDERIE). 


Alopochen aegyptiaca, Oie d'Egypte. 

Dans le delta du Sénégal la reproduction s'étale de septembre 
à février. Depuis 1971, plusieurs familles avec poussins ont été 
notées régulièrement dans le parc national des Oiseaux du Djoudj 
en octobre-novembre, décembre et janvier. En février 1975 quel- 
ques nichées de jeunes non volants étaient encore observées ; 
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mais des couples sont vus avec un comportement territorial 
jusqu'en mai. Quelques oiseaux ont été bagués au cours des 
expéditions du C.R.M.M.O. au parc national des Oiseaux du 
Djoudj. 


Plectopterus gambensis, Oie de Gambie. 


Espèce commune dans tout le pare du Djoudj où elle se 
reproduits dès la fin du mois d'août. Des jeunes non volants ont 
été observés jusqu’en février. Dès janvier l'espèce se rassemble 
en grand nombre sur les prairies inondées du parc où il semble 
que des oiseaux accomplissent la mue de leurs rémiges. D’autres 
concentrations ont également été observées sur les prairies inon- 
dées au nord du lac de Guiers et à l’est de la Taouey. Pour 
l'ensemble du delta, le nombre des Oies de Gambie est estimé 
entre 1 500 et 2000 oiseaux. En janvier 1975 des couvées prêtes 
à l'envol ont encore été notées au lac de Guiers ainsi qu’en 
Casamance. Enfin, traditionnellement, les dates d'observation des 
nichées au pare national du Niokolo-Koba semblent plus précoces 
(novembre-décembre). Par contre, la mue semble se situer à la 
même époque que dans le delta (janvier). Plusieurs opérations 
de capture ont été effectuées en janvier sur les mares du parc 
national du Niokolo-Koba ; les oiseaux adultes étaient, à cette 
époque, incapables de voler. 


Sarkidiornis melanotos, Canard casqué. 

Commun dans le pare et sa région où des groupes de jeunes 
volants apparaissent à partir de la fin octobre. Ses effectifs s’ame- 
nuisent à partir de mars avec l’assèchement des milieux aqua- 
tiques. Au parc national du Niokolo-Koba, semble se reproduire 
sur pratiquement toutes les mares mais en petit nombre. 


Thalassornis leuconotus, Canard à dos blanc. 


Deux couvées de cette espèce ont été observées en fin de saison 
des pluies sur des mares envahies de végétation dans la région de 
Fatick-Kaolak. L'observation avait été faite en 1965 par des chas- 
seurs ayant déjà collecté par ailleurs cette espèce — observée 
régulièrement dans cette région, mais en petit nombre. 


ACCIPITRIDAE 


Trigonoceps occipitalis, Vautour huppé. 


Niche régulièrement au Sénégal, notamment au pare national 
du Niokolo-Koba où des nids sont occupés dès décembre-janvier, 
surtout édifiés sur des Fromagers. 
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Gyps benghalensis africanus (Pseudogyps africanus), Gyps africain. 


Niche régulièrement au Sénégal. Dans le parc national du 
Niokolo-Koba les nids sont surtout observés dans les Palmiers 
rôniers (Borassus), dès janvier. 


Neophron (Necrosyrtes) monachus, Perenoptère brun. 


Espèce connue dans tout le pays. Se reproduit un peu partout 
de décembre à mai. 


Gypohierax angolensis, Vautour palmiste. 


Espèce commune dans toute la zone soudano-guinéenne du 
Sénégal dans laquelle elle se reproduit. Au parc national du 
Niokolo-Koba, plusieurs nids ont été observés dès la fin des pluies 
(novembre). Au parc national de Basse-Casamance, plusieurs cou- 
ples se reproduisent régulièrement et des jeunes sont volants dès 
mars. 


Polyboroïdes radiatus pectoralis (Gymnogenys typicus), Petit Ser- 
pentaire. 


Commun dans le parc national du Niokolo-Koba et celui de 
Basse-Casamance. Bien qu'aucun nid n’ait été trouvé, des trans- 
ports de branches avec parades ont été régulièrement observés 
dès janvier. 


Terathopius ecaudatus, Aigle bateleur. 

L'espèce se reproduit au parc national du Niokolo-Koba où 
elle est commune. Les jeunes volants s’observent régulièrement dès 
janvier. 

Kaupifalco monogrammicus, Buse unibande. 

Fréquent au Sénégal. Un jeune encore duveteux fut trouvé 
à Tambacounda par des enfants en avril 1971. Ce fait atteste la 
reproduction de l'espèce dans la région. 

Hieraaetus spilogaster, Aigle fascié. 


Fréquent dans le parc national du Niokolo-Koba et celui de 
Basse-Casamance. Au Niokolo-Koba, des parades nuptiales sont 
observées chaque année ainsi que le transport de matériaux divers. 
Plusieurs nids ont été trouvés en décembre. 


Aquila rapax belisarius, Aigle ravisseur. 


Nous avons eu la chance de trouver un nid occupé par cette 
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espèce en décembre 1970 au parc national de Niokolo-Koba au 
lieudit « Sitaoulante ». Le nid était placé sur un baobab. Pour une 
raison inconnue, la reproduction a échoué et les deux œufs ont 
disparu. 


Haliaeetus (Cuncuma) vocifer, Aigle pêcheur. 


Commun dans le parc national du Niokolo-Koba et celui du 
Djoudj, plus rare au Sine-Saloum ; se reproduit régulièrement 
après les pluies. 


Pandion haliaetus, Balbuzard pêcheur. 


Relativement commun pendant la période s'étendant d'octobre 
à avril, ce qui correspond à l'hiver boréal (36 oiseaux observés de 
Dakar à Bathurst lors d’un survol, 7 oiseaux posés aux Mammelles, 
etc.), mais des oiseaux peuvent se rencontrer aux autres mois ; 
la reproduction de l'espèce est vraisemblablement au parc national 
de Basse-Casamance, où nous avons observé un balbuzard trans- 
portant des branchettes. En janvier 1972, malgré nos recherches 
aucun nid n’a pu être découvert dans la mangrove très dense. 


PHASIANIDAE 


Francolinus albogularis, Francolin à gorge blanche. 


Fréquent dans tout le parc national du Niokolo Koba, notam- 
ment dans la région de Mansafara. Des nichées ont été trouvées 
à plusieurs reprises. La reproduction a lieu en fin de saison des 
pluies. En janvier 1971, nous avons pu observer une famille d’une 
douzaine de jeunes. 


Francolinus b. bicalcaratus, Francolin commun. 


Très répandu partout au Sénégal sauf dans les lieux densé- 
ment boisés. Se reproduit généralement pendant la saison des 
pluies, avec un décalage très net du sud vers le nord et selon 
l'importance des précipitations. Durant la période de sécheresse 
de ces dernières années, les cycles de reproduction ont été forte- 
ment perturbés, décalés, voire très retardés ; des poussins ont été 
vus encore en février, notamment dans la région du Sine-Saloum. 


Francolinus ahantensis hopkinsonu, Francolin d'Ahanta. 


Espèce forestière découverte par J.-M. THIOLLAY au parc 
national de Basse-Casamance à la suite des renseignements que 
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nous lui avions fournis. L'espèce se reproduit au parc après les 
pluies. En décembre 1947 nous avons pu apercevoir une nichée 
de l’un des points d'observations du pare, au lieudit « Mirador du 
Raphia ». 


Ptilopachus p. petrosus, Poule de rochers. 


Commun au pare national du Niokolo-Koba. Contrairement à 
ce qu'a pu écrire G. More, d’après nos propres observations, 
l'espèce se reproduit dans le pare dès l'issue des pluies et les 
jeunes sont généralement observés à partir de décembre. Mars 
et avril marquent donc un décalage important par rapport aux 
observations faites dans les limites du Niokolo-Koba (région de 


Badi). 


Numida meleagris galeata, Pintade commune. 


Des milliers de pintades vivent dans les limites du parc natio- 
nal du Niokolo-Koba où la reproduction a lieu pendant la saison 
des pluies. L'espèce est beaucoup plus discrète et moins fréquente 
au parc national de Basse-Casamance où la reproduction semble 
plus tardive bien qu'aucune observation directe n'ait été faite à 
ce jour à ce sujet. 


GRUIDAE 


Balearica pavonina, Grue couronnée. 


En 1973 un dortoir d'environ 300 oiseaux avait été localisé 
dans le pare du Djoudj. L'espèce se reproduit régulièrement dans 
le pare de fin octobre à décembre. Le nid volumineux formant 
liîlot au milieu des prairies inondées est visible même d'avion. 
Le nombre moyen des poussins par nichée semble être de 3. 


BURHINIDAE 


Burhinus (Oedicnemus) senegalensis, Oedicnème du Sénégal. 


Commune dans tout le delta, l'espèce est surtout répandue 
le long du fleuve. Une ponte de deux œufs a été trouvée en 
juillet 1974 à la Langue de Barbarie, près de l'embouchure du 
Sénégal ; trois nids contenant trois œufs ont été trouvés au Djoudj 
en novembre 1974 et un en décembre 1973, un nid avec deux œufs 
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au parc national du Niokolo-Koba en avril 1972. Ces faits sou- 
lignent l’étalement de la période de reproduction chez cette espèce, 
en des milieux assez différents. 


CHARADRIIDAE 


Vanellus (Hoplopterus) spinosus, Vanneau armé. 


Très commun dans tout le delta en toutes saisons. Au Djoudij, 
douze nids contenant trois et quatre œufs ont été observés entre 
le 4 et le 20 novembre 1974, mais des nids et des poussins ont 
encore été trouvés en janvier et février. D’autre part, comme pour 
l’'Oedienème, une ponte a été découverte sur l’ilot de la Langue 
de Barbarie en juillet 1974, ce qui souligne le grand étalement de 
la saison de reproduction. 


Vanellus (Xiphidiopterus) albiceps, Vanneau à tête blanche. 


Fréquent le long de la Gambie au parc national du Niokolo- 
Koba. Chaque bief possède son couple (l'espèce est très liée au 
milieu fluvial). Se reproduit au cours de la saison sèche, dès 
janvier sur les plages de graviers mises à nu par la décrue. 

Un nid avec 3 œufs a été trouvé sur les graviers de Bafoulabé 
(pare national du Niokolo-Koba) en février 1969. 


Vanellus (Afribyx) s. senegallus, Vanneau.caronculé. 


Contrairement à la précédente, cette espèce s'éloigne volontiers 
des bords des rivières et pénètre profondément en savane sèche. 
Très commun dans les parcs du Niokolo-Koba et en Casamance. 
Nidifie pendant la saison sèche, du moins au parc national du 
Niokolo-Koba où nous avons trouvé un nid de 3 œufs à même 
la latérite en bordure d’une piste dans la région de la mare de 
Diamvel en mai 1971. 


GLAREOLIDAE 


Pluvianus aegyptius, Pluvian. 


Assez commun dans le parc national du Niokolo-Koba, le long 
de la Gambie. Niche pendant la saison sèche sur les graviers de 
la vallée de la Gambie. Comme pour les vanneaux, une simple 
excavation est faite dans laquelle les œufs sont déposés. Un couple 
se reproduit chaque année à Bafoulabé (parc national du Niokolo- 
Koba). 


Source : MNHN. Paris 
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LARIDAE 


Larus genei, Goéland railleur. 


Depuis les travaux de R. DE NauRois et ceux plus récents 
de Larour (1973), la connaissance du statut de l’espèce au Sénégal 
a considérablement évolué. En juillet 1974, mais déjà en 1973, 
nous avons pu systématiquement prospecter toute la côte séné- 
galaise, recherchant les sites favorables à la reproduction du 
Goéland railleur. C’est ainsi qu’une colonie de plus de 2 000 adultes 
a été repérée à l'embouchure du fleuve Sénégal sur un îlot sans 
nom, celui même dont parle Larour dans sa publication. Près de 
210 poussins et jeunes prêts à l’envol ont pu être bagués parmi 
les milliers que nous avons trouvés à cette époque (Dupuy, 1975). 
Par contre les colonies du Sine-Saloum n'ont pas été retrouvées 
malgré des survols aériens effectués de façon régulière aux époques 
favorables. Il semble donc qu’un glissement de la population ait 
eu lieu vers le nord et une réinstallation sur ce nouveau site 
favorable et plus respecté par les populations humaines. 


Larus cirrhocephalus, Mouette à tête grise. 


Comme pour l’espèce précédente, nous nous sommes attachés 
depuis 1972 à retrouver les colonies découvertes par R. DE NAUROIS. 
Ainsi, une importante colonie a-t-elle été repérée sur l’île aux 
Oiseaux à l'embouchure du Saloum en juin 1974. A cette date 
il ne semblait s’agir que de pontes de remplacement. En revanche 
en juillet 1974, sur l’îlot de l'embouchure du fleuve Sénégal déjà 
occupé par les Goélands railleurs, la reproduction des Mouettes 
à tête grise était déjà très avancée ; 144 jeunes déjà bien emplumés 
ont pu être bagués. 


Sterna (Gelochelidon) nilotica, Sterne hansel. 


Larour avait découvert en 1972 une colonie sur l’ilot de l’em- 
bouchure du fleuve Sénégal. Il s’agissait du premier cas de repro- 
duction constaté au sud du Banc d’Arguin (Mauritanie). En juillet 
1974 cette colonie était réoccupée et nous y avons bagué 12 jeunes 
oiseaux, vraisemblablement les premières Sternes hansel baguées 
en Afrique au sud du Sahara. 


Sterna tschegrava (Hydroprogne caspia), Sterne caspienne. 


Comme pour les autres Laridés, nous avons prospecté régu- 
lièrement depuis 1972 par avion toute la côte sénégalaise de la 
frontière de Guinée à celle de Mauritanie. Si nous avons noté 
des reposoirs plus ou moins importants sur le littoral au sud du 
Cap Vert, notamment à la presqu’ile aux Oiseaux et à la pointe 
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Kalissaye (Casamance), ainsi que sur les îlots du Saloum, aucune 
colonie reproductrice ne fut trouvée de 1972 à 1974. Seul l’ilot 
de l'embouchure du fleuve Sénégal recelait en juillet 1974 une 
colonie d’environ 300 couples contiguë aux autres espèces nicheu- 
ses. 90 jeunes prêts à l’envol y furent bagués par nos soins. 


Sterna maxima albididorsalis, Sterne royale. 


En juin et juillet 1974, deux fortes colonies reproductrices 
furent découvertes sur la côte sénégalaise : la première, sur les 
îlots prolongeant la presqu'ile des Oiseaux en Casamance, forte 
d'environ 2 000 couples ; l’autre, comprenant environ 10 000 pous- 
sins, sur un îlot de sable situé dans le prolongement de la pointe 
de Sangomar (Sine-Saloum). Nous avons pu atteindre cet îlot 
grâce à un hélicoptère mis gracieusement à notre disposition par 
l'armée française. Ainsi 101 poussins purent-ils être bagués. Là 
encore il s’agit de la première opération de baguage pour cette 
espèce en Sénégambie. 


Sterna a. anaethetus, Sterne bridée. 


En fin juillet 1974 cette Sterne avait établi un important 
reposoir au nord du nouvel îlot créé par la récente insularisation 
de la Langue de Barbarie sur la rive océanique de l’embouchure 
du Sénégal. Il semble même qu’une tentative de nidification ait 
eu lieu: nous avons remarqué des excavations dans le sable. 
Mais cette tentative de nidification n'aurait pu aboutir en raison 
de la présence de chacals sur l’ilot. Ce site doit être prochainement 
érigé en réserve au profit de l’avifaune et des tortues de mer qui 
viennent y pondre ; les chacals en seront éliminés, aussi est-il 
permis d'espérer que les Sternes bridées finiront par s’y établir. 


Sterna fuscata, Sterne fuligineuse. 


Le 6 juillet 1975, un nid a été trouvé dans une colonie de 
Sternes hansel dans les limites du futur parc national de la Langue 
de Barbarie à l'embouchure du fleuve Sénégal. La reproduction 
avait été précédemment notée le 9 juillet 1954 par R. DE Naurois 
sur l'ilot de Diamanio dans le delta du Sine-Saloum et Erarp 
(1975) avait observé un couple cantonné le 3 juin 1974 sur l’île 
aux Oiseaux. 


PTEROCLIDIDAE 


Plerocles e. exuslus, Ganga à ventre châtain. 


Niche au parc national des Oiseaux du Djoudj. Plusieurs 
Couvées y sont observées en saison sèche, notamment aux abords 
de la piste sud sur la rive droit du Gorom. 
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Pterocles quadricinctus, Ganga à quatre colliers. 


Très commun en saison sèche sur les plateaux latéritiques et 
les savanes ouvertes du pare national du Niokolo-Koba. Plusieurs 
nichées ont été observées en mars, avril et mai. 


COLUMBIDAE 


Columba g. guinea, Pigeon de Guinée. 

Fréquent dans les hautes futaies du parc national du Niokolo- 
Koba et du parc national de Basse-Casamance où il niche dès la 
fin de la saison des pluies. 


PSITTACIDAE 


Poicephalus senegalensis, Perroquet youyou. 


Très commun au pare national du Niokolo-Koba, dans une 
moindre mesure au parce national de Basse-Casamance. La période 
de reproduction semble s'étaler sur près de six mois puisqu'à 
Tambacounda nous avons bagué des jeunes prêts à l’envol en 
septembre 1968 et à Niokolo nous avons trouvé des jeunes encore 
duveteux en janvier 1973. 


CUCULIDAE 


Centropus s. senegalensis, Coucal du Sénégal. 


Se reproduit un peu partout en zone soudanienne dès l’arrivée 
des pluies (juin). Plusieurs jeunes prêts à l’envol furent bagués 
à Tambacounda et sa région en juillet-août 1969-1970. 


STRIGIDAE 


Tyto alba affinis, Effraie. 


Régulière et sédentaire au parc national du Niokolo-Koba. 
Un nid découvert en février 1972 avec 4 jeunes déjà prêts à l’envol 
dans un tronc d'arbre de la région de Siminti. 


Glaucidium p. perlatum, Chevêchette perlée. 


Répandue un peu partout en zone soudanienne. Se reproduit 
au parc national du Niokolo-Koba où deux jeunes bien emplumés 
ont pu être bagués au camp de Bafoulabé en mars 1969. 


Source : MNHN. Paris 
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CAPRIMULGIDAE 


Macrodipteryx longipennis, Engoulevent à balancier. 


Cette espèce est relativement abondante au parc national du 
Niokolo-Koba pendant la saison sèche. Nous avons eu la chance 
de trouver une ponte en mars 1971 dans une clairière. 


MEROPIDAE 


Merops n. nubicus, Guêpier écarlate. 


Commun au parc national du Niokolo-Koba où il se reproduit 
dans les berges des rivières dès février. Une importante colonie 
reproductrice de plusieurs milliers d'oiseaux se situe au « Point 
de vue sur la Gambie », une autre aussi importante dans les berges 
de la rivière Niokolo au lieudit « Passage du Koba ». 


BUCEROTIDAE 


Ceratogymna elata, Grand Calao à casque jaune. 


N'est connu du Sénégal que du pare national de Basse-Casa- 
mance. Deux couples y sont établis et s’y reproduisent dès la fin 
de la saison des pluies. 


ALAUDIDAE 


Galerida cristata senegalensis, Cochevis huppé. 


Très commun toute l’année au parc national des Oiseaux 
du Djoudj. S'y reproduit dès novembre ; plusieurs nids ont été 
trouvés en janvier et février. 


MOTACILLIDAE 


Motacilla (aguimp) alba vidua, Bergeronnette pie. 


Régulièrement observée le long de la Gambie au parc du 
Niokolo-Koba. Un nid fut trouvé à Bafoulabé sur un banc de sable 
dans le lit de la Gambie en mars 1968. 


LANTIDAE 


Corvinella c. corvina, Cornivelle. 


Espèce commune en zone soudanienne, notamment au parc 
national du Niokolo-Koba où elle se reproduit ; un nid avec jeunes 
à été trouvé en juillet 1969 dans la région de Siminti. 


Source : MNHN. Paris 
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MUSCICAPIDAE 


Saxicola torquata, Traquet pâtre. 

Espèce découverte en 1970 se reproduisant dans le delta par 
nos collègues JARRY et LARIGAUDERIE (1971). Depuis, elle a été 
couramment observée dans le pare du Djoudj et sur les rives 
du Lampsar près de Saint-Louis. Il semble que, sans être rare, 
elle soit extrêmement localisée. 
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NOTE SUR LE PLUMAGE D'UN PIC NOIR 
(DRYOCOPUS MARTIUS (L.)) 


par M. CuisiN 


Le 13 avril 1975 notre collègue M. J. Cooper — que je tiens 
à remercier très vivement de son obligeance — trouvait en forêt 
d'Orléans (45) un Pic noir femelle mort dans un piège, et me 
le confiait pour étude. L'oiseau était en excellent état, seule la 
patte gauche avait été brisée par les mâchoires d’acier. C’est le 
plumage de ce spécimen qui fait l’objet de la présente note. 

Comparées aux travaux sur le squelette, la musculature et 
la langue, les études sur le plumage du Pic noir sont des plus 
rares. Loos (1910) a parlé de l’usure que subissent les rectrices ; 
KEssLer (1844) a décrit la ptérylose et a donné un tableau de 
la longueur des rémiges primaires et de certaines rectrices de 
trois pics. 


NOMBRE DE PLUMES 


Jusqu'à présent cette question n’a pas retenu l'attention des 
ornithologistes européens, alors qu’en Amérique WETMoRE (1936) 
s'en est occupé de façon détaillée. Pourtant, les comparaisons 
peuvent se révéler fort intéressantes entre espèces et entre sujets 
d'origines différentes (lieu et saison). J'ai compté toutes les plumes 
du Pic noir examiné. Le résultat s'établit comme suit : 


face dorsale (sans la tête et le cou) 827 
face ventrale (sans la tête et le cou) 1.409 
tête et cou 2.913 (dont 193 plumes formant la 
tache rouge de la nuque) 
queue (sous- et sus-caudales exclues) 12 
ailes 407 
pattes 60 
5.628 


Ainsi, la tête et le cou, dont la surface est relativement 
réduite, portent 52 % des plumes, mais celles-ci sont petites et 
extrêmement serrées. 


L'Oiseau et R.F.O., V. 46, 1976, n° 1. 
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PLUMAGE D'UN PIC NOIR 


PoiDS DES PLUMES 


Le plumage pesait 21,189 g, soit 7,09 % du poids total (299 g) : 


aile droite 
aile gauche 
queue 


face ventrale 
face dorsale 


tête et cou 


4,268 g 
4,232 & 
3,799 & 
4426 g 
3,627 g 


0,837 g& 


21,189 g 


(Mesures faites avec une balance Mettler H15 (Zürich) (précision égale au 
milligramme) du Laboratoire des Vertébrés, INRA, 78350 Jouy-en-Josas.) 


On remarquera le contraste entre le poids des plumes de la 
tête et du cou et celui des autres parties du corps. On notera 
aussi que le poids des deux ailes est très voisin. La comparaison 
des dimensions et des poids des rémiges primaires de chaque aile 
le montre également (la longueur est celle de la plume détachée 


de la main) : 


167 mm 
176 mm 
196 mm 
210 mm 
212 mm 


amRewnm 


166 mm 
175 mm 
194 mm 
207 mm 
208 mm 


ete nm 


Cette correspondance a une importance évidente pour le main- 
tien de l'équilibre au cours du vol. La même équivalence se 
retrouve dans la longueur et le poids des quatre paires de rectrices 


aile gauche 


150 mg 6 
173 mg 7 
235 mg 8 
281 mg ÿ 
299 mg 10 

aile droite 
147 mg 6 
172 mg 7 
232 mg 8 
278 mg 9 
297 mg 10 


209 mm 
201 mm 
189 mm 
152 mm 

70 mm 


209 mm 
202 mm 
190 mm 
149 mm 

70 mm 


292 mg 
264 my 
217 mg 
134 mg 

30 mg 


296 mg 
270 mg 
218 mg 
136 mg 
31 mg 


centrales si on considère les plumes homologues : 


côté gauche 
150 mm 305 mg 
161 mm 389 mg 


165 mm 472 mg 
567 mg 175 mm 


176 mm 


LES PLUMES ROUGES DE LA TÊTE 


La belle tache rouge dont la couleur tranche si nettement 
sur le reste du plumage est formée par un petit nombre de plumes 


466 mg 


côté droit 
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(fig. 1) qui ne sont pas entièrement rouges. Les mesures effectuées 
sur dix d’entre elles montrent que la partie rouge située à 
l'extrémité (fig. 2) représente seulement un quart ou moins de 
la longueur totale : 

longueur totale/longueur de la partie rouge : 


20/5 mm 20/5 mm 20/5 mm 16/4 mm 15/2 mm 
20/5,5 mm 19/6 mm 16/4 mm 18/2mm 15/2 mm 


La zone rouge est plus ou moins fusiforme, les barbes les 
plus longues se trouvant au milieu et les plus courtes sur les 
côtés. Cette division de la plume en deux parties (la région distale 
étant colorée par des lipochromes ou caroténoïdes et la base par 
des eumélanines) a été signalée par DESSELBERGER (1930) pour 
d’autres espèces. Sous des grossissements de X 24 et X 32, les 
barbes (rami) rouges ont l’aspect de baguettes raides, nues, dont 
l'extrémité est légèrement arrondie (fig. 3). Dans tous les cas 
la base de ces barbes est noire et garnie de barbules (radü) de 
même couleur (fig. 2). Le nombre de barbes rouges oscille entre 
6 et 37. Les plumes présentant une faible marque rouge sont aussi 
celles où les barbes de cette couleur sont les moins nombreuses ; 
elles ne sont pas entièrement rouges dans ce cas, mais plus ou 
moins revêtues de courtes barbules noires étroitement appliquées 
(fig. 4). Sur une plume, deux barbes rouges étaient soudées par 
leur extrémité et une autre présentait un renflement au même 
niveau (fig. 5 et 6). Les barbes les plus centrales se divisent 
(ou non) par dichotomie (fig. 7) en deux ou quatre barbes secon- 
daires. Les barbules des barbes inférieures, d’aspect duveteux, 
sont noires et blanches, les parties noires (fig. 9) correspondant 
aux dépôts d’eumélanine. 


MuE 


Le Pic noir examiné présentait des indices de mue: sur les 
différentes parties du corps j'ai en effet trouvé quelques plumes 
isolées en cours de croissance et dont le calamus (tuyau) était 
muni de l'enveloppe cornée qui dissimule la base des vexilles. 
J'en ai compté 14 sur la face dorsale, 5 sur la face ventrale et 4 
sur la tête. En outre, une rémige secondaire de l’aile droite (la 8°) 
et une rectrice (la 2° en partant de la gauche) étaient également 
en train de pousser ainsi qu'il ressort de leurs dimensions, très 
inférieures à celles des plumes correspondantes du côté opposé : 
8 rémige secondaire droite : longueur 92 mm, poids 98 mg. 

8 rémige secondaire gauche : longueur 137 mm, poids 122 mg. 


2 rectrice gauche : longueur, 89 mm, poids 133 mg. 
2 rectrice droite : longueur, 128 mm, poids 200 mg. 
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SUMMARY 


A Black Woodpecker found dead in Orléans forest had 5.628 feathers 
weighing 21, 189g. Details are given about the length and weight of primaries, 
rectrices and structure of the red feathers. 
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NOTES ET FAITS DIVERS 


Quelques données complémentaires 
sur l'avifaune nicheuse de la Corse 


Du 6 au 11 juin 1973, j’eus l’occasion de parcourir une partie 
de la Corse occidentale suivant l'itinéraire Ajaccio-Porto-Corte- 
Ajaccio. Ce court périple me permit de recueillir un bon nombre 
de données destinées à compléter l'Atlas des Oiseaux Nicheurs de 
France, d'autant qu’à cette période de l’année la majorité des 
espèces se trouvaient en pleine période de reproduction. Parmi 
les informations recueillies, quelques-unes m'ont paru dignes de 
mention, compte tenu de leur originalité ou de la modestie des 
données préalablement acquises. 


Alouette des champs, Alauda arvensis L. 


Sur l'aéroport de Campo dello Oro près d’Ajaccio, S. FRuGIS 
et H. HOLGERSEN (1955) avaient entendu et observé le 24 juin 1954 
des Alouettes des champs et des Alouettes calandrelles. 

Lors de leur séjour en Corse (21 juin-18 juillet 1955), 
R.-D. ErcHécopar et Fr. HüE (1955) avaient suspecté la repro- 
duction de cette espèce : «il se pourrait que l’Alouette des champs 
fût en haute montagne où nous n’accédâmes point ». Par ailleurs 
en avril, S. KNECHT et F. Rosr (1959) avaient, tout en la consi- 
dérant rare, noté l’Alouette des champs au col de Vergio où 
G. et L. ArFRE (1961) rapportèrent que le 4 mai 1961: «Les 
Alouettes des champs chantaient sans arrêt. Quelques couples 
doivent nicher là dans un milieu de buissons très ras et de 
pierrailles. » 

Enfin, J.-M. THmioLay (1967), après un périple pédestre à 
travers la Corse du 9 juillet au 13 août 1964, affirme : « niche 
dans tous les massifs montagneux entre 1 200 et 2000 mètres », 
Sans commenter davantage ce qui constitue la première certitude 
de reproduction de l’Alouette dans l’île, 


L'Oiseau et R.F.0., V. 46, 1976, n° 1. 
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Mes observations faites le 10 juin 1973 viennent à l'appui 
des conclusions de J.-M. TæioLLay. En effet, sur les alpages 
proches du col de Vergio, deux Alouettes des champs, le bec 
débordant d'insectes, voletaient non loin de moi et leur nervosité 
laissait supposer la proximité du nid qu’une surveillance attentive 
de ces deux sujets ne me permit toutefois pas de découvrir. 
Trois autres alouettes chantaient alors haut dans le ciel. 

Précisons, par ailleurs, que les fiches d'enquête réalisées pour 
l'Atlas des Oiseaux Nicheurs indiquent l'espèce nichant avec 
certitude sur la carte de Sartène (carte 1/50 000 I.G.N. n° 54/XLI) 
et probablement sur la carte de Galeria (n° 50/XLI). 


Tarin des Aulnes, Carduelis spinus (L.). 


Ce Fringille est un hivernant régulier en Corse où il peut 
être observé jusqu’en mai (J.-J. Guirrou 1964). 

W. Supmaus (1970) rapporte l'observation faite en forêt de 
Valdo-Niello par P. BLum et W. GELLER les 21 et 23 mai 1969, 
d’une troupe de 15 Tarins affairés à la recherche de nourriture 
sur les rameaux d’un Pin laricio cependant qu’un mâle chantait. 
Une femelle fut ensuite observée, accompagnée d’un sujet en plu- 
mage juvénile, et une autre femelle nourrissait deux jeunes à 
peine volants. Il s’agit de la première constatation de reproduction 
du Tarin en Corse qui, rappelons-le, niche en Sardaigne (MoLToNI 
1950). 

Le 10 juin 1973, dans la forêt de Pins laricio d’Aïtone, mon 
attention fut attirée par le chant d’un Tarin posé sur les branches 
les plus basses d’un pin ; la femelle était posée à quelques mètres. 
A mon approche le couple s'envola et disparut. Mes recherches ne 
me permirent pas d'obtenir de plus amples informations. Bien que 
la nidification de cette espèce reste très hypothétique, elle est 
cependant probable ou peut-être occasionnelle. Il conviendrait 
toutefois de la rechercher dans les milieux forestiers d’altitude. 


Moineau friquet, Passer montanus (L.). 


L'occasion me fut offerte de découvrir une petite colonie 
de Friquets le 11 juin dans la banlieue d’Ajaccio. Trois ou quatre 
mâles chantaient sur les arbres proches d’un entrepôt. Sur le 
faîte du toit, deux individus, que je présumai être des femelles, 
transportaient des chenilles au bec. Après quelques sautillements, 
ils disparurent sous des tuiles disjointes pour en ressortir un 
court instant plus tard le bec vide et prendre leur essor vers 
les jardins du voisinage. 

La nidification du Moïneau friquet n’y faisait donc aucun 
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doute, ce qui constitue une nouveauté. Ce site abritait également 
quelques couples de Moïneaux cisalpins. 

Plusieurs observations préalables pouvaient déjà laisser sus- 
pecter la reproduction de cette espèce en Corse. 

Ainsi, H. LünrL (1959) relate l’observation d’un individu dans 
un jardin abandonné à Ajaccio, mêlé à une troupe de Moineaux 
cisalpins, le 5 avril 1956. Par ailleurs, deux Moineaux friquets, 
dont un individu juvénile, furent découverts, le 19 juillet 1972, 
morts sur une route, près de Bastia, et trois autres individus 
observés ensuite près de Biguglia (F. LEMAIRE 1973). 
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Le nid et les œufs de Pseudoseisura gutturalis 
(D’Orb. et Lafr.) (Furnariidé) 


L'œuf de Pseudoseisura gutturalis (Furnariidé) n’est pas 
décrit dans l’ouvrage de ScHôNwETTER et Mise intitulé « Hand- 
buch der Oologie ». Il est même précisé que la nidification de 
cette espèce pourrait être inconnue. L'oiseau est plus petit que 
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P. lophotes, espèce huppée, bien connue sous son nom vernaculaire 
de « Cacholote », dans les plaines centrales d'Argentine. Le premier 
est gris avec un semblant de huppe ; il est facilement identifiable 
par sa gorge blanche bordée de sombre. A l'encontre de lophotes, 
gutturalis est très timide et vit dans des biotopes arides, loin de 
toute agglomération humaine. Sa forme montagnarde, P. g. ochro- 
leuca, fréquente les biotopes à hautes broussailles, à quelque 
3500 m d'altitude. Il a un comportement terrestre et vit à l'abri 
des buissons de «churqui» (Prosopis) et de «tola» (Bacaris). 
Cette sous-espèce, probablement rare en collection, est plus pâle 
que la race type P. g. gutturalis. Elle s'étend de Salta à San Juan 
au sud. L'espèce construit peut-être le plus beau nid des Furna- 
riidés d'Argentine. Du fait de la sécheresse de la région où l'oiseau 
vit, le nid se maintient pendant plusieurs années, ce qui peut 
prêter à confusion en laissant croire à l’observateur que l'espèce 
est plutôt commune. Le nid est toujours placé en haut d’un 
buisson de «churqui»> parce que c’est la plante la plus élevée 
(2 à 3m) dans toute cette région ; mais ces buissons sont égale- 
ment clairsemés, peut-être à 500m les uns des autres, aussi 
presque tous possèdent-ils un vieux nid de l’espèce. 

En juin 1974 j'ai dû examiner 16 nids avant d’en trouver 
un 17° occupé par des adultes nicheurs. Le couple le plus proche 
était à quelques kilomètres de là. Le nid en dôme est important 
et de forme plutôt ronde, avec un tunnel conduisant à la cavité 
intérieure, vaste et haute de plafond. La coupe du nid est dans 
la partie centrale la plus profonde et sans garniture. Le nid est 
très bien construit avec des branchettes d’épineux et dur à percer. 
Le couple nicheur y vit presque tout au long de l’année, et 
l'intérieur peut être rempli de plumes provenant de la mue. 
De tels nids, quand ils sont abandonnés, sont de bons refuges 
pour bien des espèces des Andes lors des intempéries et en hiver. 

Les œufs de nos deux espèces de Pseudoseisura sont quelque 
peu différents. Les quatre œufs de lophotes sont mats et pré- 
sentent toujours une teinte grisâtre provenant peut-être du nid. 
Les quatre de gutturalis sont plutôt brillants et possèdent la 
coquille épaisse des Furnariidés d'Argentine. De forme légèrement 
elliptique, ils sont un peu plus petits que ceux de lophotes et 
mesurent : 27,9-29,6 et 21,3-22 mm. Le poids de la coquille 
(blanc transparent) est de 0,423 g. 

Les oiseaux sont moins timides aux abords du nid. Si on 
les fait s’envoler, ils reviennent vite mais ne rentrent pas avant 
que la sécurité soit complète. Le couple est toujours uni. Pendant 
que l’un couve, l’autre reste au nid. Quand ils sont dérangés, 
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les oiseaux se déplacent sans répit autour du nid, donnant de 
bruyants coups de becs sur les branches, ce comportement étant 
probablement destiné à attirer l’attention loin de la nichée. 


Gunnar Hoy, 
Espana 1634, 
Salta, Argentine. 


Quelques données sur la reproduction du Corassé 
(Corvus crassirostris Rüppell) 


Le Corassé (1) (Corvus crassirostris Rüppell, 1836) est un 
Corvidé de grande taille endémique à l'Ethiopie. Fréquentant les 
zones habitées situées à une altitude supérieure à 1300 mètres, 
cet oiseau est courant sur les hauts plateaux abyssins (Macx- 
WORTH-PRAED et GRANT 1955 ; URBAN et BRowN 1971 ; Dorsr et 
Roux 1972, 1973 ; Asa 1975). Cependant il n’a été que rarement 
l’objet d’études ou de publications particulières (JANNONE 1940) 
et, à ma connaissance, aucune ne parle de son nid ou de ses 
œufs. 

Sans pouvoir suivre la totalité des étapes de la vie du Corassé, 
j'ai pu obtenir quelques données sur sa reproduction dans la 
chaîne des Monts du Guémou qui borde les rives ouest du lac 
Abaya et du lac Tchamo. Cette région est centrée sur l’agglomé- 
ration d’Arba Mintch (6°00 N, 37°35°E) où j'ai résidé en 1973 et 
en 1974. 

Les précipitations, qui rythment les pulsions animales autour 
de l’'Equateur (RuwEr 1964), se manifestent dans la région d’Arba 
Mintch uniquement sous forme de pluie ou de grêle. Le régime 
des précipitations est variable d’une année sur l’autre ; cependant 
on peut d’une façon générale distinguer une «petite saison des 
pluies» qui survient entre les mois d’avril et de juin et une 
«< grande saison des pluies » entre les mois de juillet et novembre. 
L'importance des précipitations varie surtout en fonction de l’alti- 
tude : soit environ de 700 mm à Arba Mintch (1300 mètres 
d’altitude) jusqu’à plus de 1300mm à Tchentcha (2500 m). 
Le point culminant des Monts du Guémou, le Mont Oucha 


(1) Corassé est la transcription phonétique en français du nom que cer- 
taines tribus du sud-est de l'Ethiopie donnent à Corvus crassirostris. 
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(3 500 m) improprement noté Mont Gughe (4200 m) sur les cartes, 
reçoit probablement plus de 1 500 mm. 


Données datées. 

Une femelle (aile: 440 mm; poids: 1135g) autopsiée le 
20 décembre 1973 à Arba Mintch, avait l'ovaire mature (plus de 
25 mm de longueur, avec des ovules bien jaunes et de taille 
irrégulière). L'oviducte était pratiquement fonctionnel. 

Un nid a été découvert le 23 janvier 1974 à Zéguétsé (12 km 
à l’ouest d’Arba Mintch ; 2 000 m d'altitude) et un autre six jours 
plus tard à un kilomètre du précédent. 

4 œufs ont été récoltés dans le premier nid le 29 janvier 
1974. 

2 jeunes voletant avec des adultes qui les surveillaient ont 
été vus le 10 mars 1974 près de Tchentcha (30 km au nord d’Arba 
Mintch, à 2500 m d’altitude). 


Description des sites des deux nids. 


Les nids étaient tous deux situés dans un arbre trapu et 
feuillu appelé Chôla par les indigènes de Zéguétsé (probablement 
Croton macrostachys). 

Les deux arbres, de grande taille et avec des branches forte- 
ment colonisées par des épiphytes du genre Asplenium, étaient 
situés à 1km l’un de l’autre, à peu près à la même altitude et 
près de huttes d’indigènes. 

Dans les deux cas le nid était dissimulé dans une touffe 
d’Asplenium, sur une grosse branche, à une vingtaine de mètres 
du sol ce qui le rendait pratiquement invisible d’en bas. Cependant 
les fientes qui souillaient les feuilles sous-jacentes étaient un bon 
indice pour retrouver l'emplacement du nid. 

Quelques indigènes de la tribu Guémou connaissaient l’em- 
placement du nid grâce au va-et-vient des parents mais ils ne 
montraient ni intérêt, ni hostilité à ces oiseaux qui d’ailleurs sont 
la plupart du temps un tabou du clan. 

Le nid, duquel j'ai pu me rapprocher de quelques mètres, 
était constitué d’une coupe profonde limitée à l'extérieur par des 
branchettes et tapissée à l’intérieur de matériaux plus fins. Il res- 
semblait à celui de Corvus corax ou de Corvus corone. 


Les œufs. 


Les 4 œufs qui composaient la ponte du nid de Zéguétsé 
étaient ovoïdes, mais de forme plus trapue qu’un œuf de poule. 
Leur coquille, de couleur turquoise, était parsemée de taches 
arrondies ou allongées, parfois ramifiées, brun pâle ou brun rou- 
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geâtre. Ces taches étaient plus grosses et plus denses au gros 
pôle. 

Dimensions des 4 œufs : 

48 X 35 mm ; 47 X 35 mm ; 46 X 35 mm ; 48 X 36 mm. 

Ces œufs rappellent ceux de Corvus corax et corone par 
la coloration. Ils ont sensiblement la taille de ceux de Corvus corax 
(VERHEYEN 1967), quoique plus courts et plus larges. 

Les Corassés, qui sont habituellement considérés comme des 
oiseaux querelleurs et bruyants, se sont toujours montrés très 
discrets au voisinage du nid. Ils n’ont manifesté ni peur ni 
excitation à notre approche. Un des parents, qui restait perché 
silencieusement à quelque distance, revint sur le nid dès que 
les hommes se furent éloignés. 
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Première capture au Maroc du Traquet isabelle 
Oenanthe isabellina 


J'ai effectué du 1“ au 5 avril 1975 quelques opérations de 
baguage dans la région de Ouarzazate. Des Oenanthe qui migraient 
alors, hispanica était de loin le plus abondant, mais Oenanthe 
9. 0enanthe et seebohmi furent également vus ou capturés. De même 
un exemplaire d'Oenanthe isabellina fut pris au filet le 4 avril 
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à Aït Saoun. Il s'agissait d’un grand traquet de coloration sable 
presque uniforme, sur lequel les caractères distinctifs de l’espèce 
ont été vérifiés : dessous de l’aile — avec les axillaires — blanc, 
larges liserés clairs des vexilles internes des rémiges. 

L'oiseau présentait les mensurations suivantes : aile pliée 
(plutôt usée), 96mm; queue, 57 mm; bec, 19,5 mm; tarse, 
18,2 mm. 

La zone noire des rectrices occupait respectivement, de l’ex- 
térieur vers l'intérieur : 25, 22, 24, 25, 27 et 36 mm (rapport de 1,4 
entre les rectrices internes et externes). Des photographies ont 
été déposées aux archives de la S.OF. et l’oiseau a été relâché, 
porteur de la bague SA 515 431. 

Le Traquet isabelle n’avait pas jusqu'ici été signalé au Maroc. 
On sait qu’en Afrique il hiverne de l’est à l'extrême ouest et 
qu'il est régulier en Tunisie lors de sa migration prénuptiale. 
Il ne fait ainsi que grossir la liste des migrateurs orientaux ayant 
été occasionnellement observés ou capturés au Maroc ou en 
Espagne du Sud. 

Mises à part les mentions en Europe occidentale, il existe 
d'ailleurs des présomptions sur l’occurrence de ce traquet en 
Espagne (Ardeola, 1974, 20 : 378 — 379). 


Jean PINEAU, 


Lycée Régnault, 
Tanger, Maroc. 
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Connox (H. T.) 


Checklist of the Birds of Australia 
(Part 1 — Non Passerines) 


(Royal Australasian Ornithologists Union, GPO Box 5236BB, Melbourne, Victoria 
3001, 1975. — 311 pp. 2 cartes. — Prix : $ australien, 10.50). 


Simple liste des oiseaux d'Australie et de Tasmanie, éditée par la Royal 
Australasian Ornithologists Union (R.A.O.U.). La précédente datait de 1926 et ne 
faisait pas état des sous-espèces. Celle-ci, en revanche, fait état des dénomi- 
nations trinominales et comprend même les oiseaux fossiles et les espèces 
disparues ou introduites, Les noms scientifiques de 393 Non-Passereaux sont 
présentés suivant la classification WErMoRE, à quelques exceptions près. Ils sont 
suivis des noms vernaculaires les plus usités, de quelques synonymies latines, 
puis d’une définition rapide de l'aire de distribution. 

Dans une courte introduction, l'auteur nous donne les principes qui l'ont 
dirigé. Ces choix, notamment pour les appellations, nous ont paru orthodoxes 
et respectueux des règles du Code international de nomenclature z00l0- 
gique (1964). 

La publication du Tome II (Passereaux) est prévue, mais cette date n'est 
pas précisée. 


R.-D. Ercnécopan. 


MüLLER-SCHWARZE (D. et C.) 
Pinguine. Sphenisciformes ; Spheniscidae 


(Die Neue Brehm-Büchereï, n° 464, A. Ziemsen-Verlag, Wittenberg-Lutherstadt, 
1975. — 96 pp. 1 carte, 64 photos noir et blanc. — Prix : 8,10 DM). 


Après une introduction traitant brièvement de la morphologie, de la répar- 
Lition, de la classification et des adaptations des Manchots antarctiques à leur 
milieu, les auteurs décrivent en détail le Manchot Adélie qu’ils ont étudié en 
{rois points du continent ; 24 pages lui sont consacrées. La partie la plus ori- 
ginale de leur travail concerne la prédation par Catharacta maccormicki et 
Hudrurga leptonux, décrite en 11 pages. Les autres Manchots sont rapidement 
passés en revue (p. 69-84). Les photos, presque toutes dues aux auteurs, illustrent 
les différentes phases de la reproduction de Pygoscelis adeliae et montrent aussi 
Pugoscelis antarctica et Pygoscelis papua. Les autres espèces ne sont pas toutes 
représentées (il en manque 5). Bibliographie de quatre pages et index, 


M. Cuisx. 
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WALKINSHAW (Lawrence) 
Cranes of the World 


(G. Prior, Ass. Publ. Ltd., Rugby Chambers, 2 Rugby Street, Londres WC 1 N3, 
197%. — 370 pp., abondante illustration photogr. dont 4 p. en couleurs. 
— Prix : £ 11.95). 


Voici un gros ouvrage de 370 pages in-4° entièrement consacré à une seule 
famille qui ne contient elle-même que 15 espèces, spectaculaires il est vrai et 
d'autant plus intéressantes que certaines d’entre elles sont menacées d'extinction. 
Plusieurs pays font même de gros efforts pour les protéger : U.S.A., Japon, ete. 
De plus il est écrit par un ornithologiste à la compétence incontestée pour avoir 
consacré presque toute sa vie en se déplaçant à travers le monde à la recherche 
exclusive de ces 15 oiseaux. Le sujet exigeait révision et mise à jour car la 
précédente monographie, signée de BLaauw, pour être remarquable n'en date 
pas moins de 1897 ! Ajoutons enfin que l'éditeur n'a pas lésiné sur les frais de 
publication. 

Et pourtant, malgré tous ces incontestables avantages, ce nouvel ouvrage 
ne nous donne pas entière satisfaction ! 

Peut-être cela tient-il au fait que l’auteur (ou l'éditeur ?) cherche à satis- 
faire deux types de lecteurs : l'amateur, qui ne demande qu'à se distraire en 
s’informant tout en s'instruisant par une lecture facile agrémentée d'une illus- 
tration flatteuse à l'œil, et le spécialiste qui recherche la précision avec une mise 
au point récente de tout ce qui touche le sujet traité. 

Hélas, le résultat n’est obtenu ni pour l’un ni pour l’autre ! L’amateur se 
perd dans une énorme documentation, livrée pêle-mêle, qui l’étouffe, et trouve 
une illustration qui, pour se vouloir sincère, sacrifie trop souvent la qualité de 
l'image. De son côté le scientifique est déçu parce que le texte, non structuré et 
adoptant trop souvent le style récit, l'empêche de trouver facilement le détail 
recherché et ne lui fournit pas la synthèse qu'il était en droit d'attendre d’un 
spécialiste, I1 regrette d'autre part que l'iconographie ne lui apporte pas cer- 
taines précisions qui devraient se trouver dans une telle monographie. 

Certes l'ouvrage de BLAAUW, par son excellente illustration, permet d’iden- 
tifier les espèces, mais outre qu’il date de 1897, que son tirage était très réduit 
et qu'il est done d'un accès très difficile, il ne traite, à quelques exceptions près, 
que du plumage de l'adulte seulement. Une série de planches bien faites mon- 
trant l'oiseau à tous les âges aurait été la bienvenue dans le livre de 
WALKINSHAW. 

Etant donné l'importance accordée par ailleurs à l'iconographie dans cet 
ouvrage, nous ne pouvons croire qu’il s'agisse ici de la simple incidence d'un 
impératif commercial ou financier, mais bien d'une idée préconçue, à nos yeux 
regrettable. 

En résumé, si nous rendons hommage à la sincérité et à la compétence de 
l'auteur ainsi qu'à l'intérêt général de son œuvre, le moyen d'expression choisi 
risque de ne satisfaire aucun des lecteurs intéressés ; ce qui est mal répondre 
à l'énorme travail de recherche que s'est imposé L. WaLxINSHAW. 


R.-D. ErcHÉCOPAR. 


Loodusvaatlusi (1974-1) 
Tallinn, 1975. — 158 pp. — Prix : 35 kopecks (en esthonien). 


Cet ouvrage réunit 20 articles d’ornithologie et un article d'entomologie 
consacrés à la faune de l'Esthonie. Les premiers traitent des migrations, de la 
reproduction et de l'avifaune en général. Chacun est suivi d'un résumé en 
anglais. À noter la relation du fort passage de l'automne de 1974 : 38.000 Mé- 
sanges noires et 2.000 Pics épeiches. 

M. Cuisix. 
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I. REVUES ORNITHOLOGIQUES 


Alauda 


(Société d'Etudes Ornithologiques, 46, rue d’Ulm, 75230 Paris Cedex 05) 
Tome XLII, 1974. 


NO 1: 


Le Grand Tétras Tetrao urogallus dans les Vosges. C. Kemr, N. LernaNc, J.-J. 
Prerren, F. VILLAUME. pp. 17-38. 

Notes complémentaires sur la nidification du Casse-noix Nucifraga caryocatactes 
dans les Alpes françaises, C. Crocg. pp. 39-50. 

Biogéographie d'une montagne méditerranéenne : la Sainte-Victoire (Bouches- 
du-Rhône). I. Inventaire ornithologique. G. CHEYLAN. pp. 57-78. 

L’avifaune nicheuse de la Limagne Brivadoise (Haute-Loire). J.-N. Lrénrrier. 
pp. 79-110. 

Capture de la Fauvette sarde Sylvia sarda en Roussillon. G. Arrne. pp. 117-192. 

Extension de l'aire de nidification de la Mouette mélanocéphale dans le Midi 
méditerranéen, J.-P. Canrera. p. 193. 

Nouvelle observation d'une Corneille mantelée en Bretagne. P. Dunors. 
pp. 123-124. 

Le Canard chipeau Anas strepera L. nicheur au lac de Grand-Lieu. L. et P. 
Manon. pp. 124-125. 


N° 2: 


Invasion en Loire-Atlantique de Goélands bourgmestres Larus hyperboreus. L. 
et P. Marron. pp. 127-136. 

Observations ornithologiques de printemps au Cap Gris-Nez. A. Rare. 
pp. 137-142. 

Analyse des reprises de Mésange charbonnière Parus major et de Mésange bleue 
Parus caeruleus baguées en Suisse et dans le massif alpin français. C. 
FRELIN. pp. 189-196. 

L’avifaune nicheuse d’un remblai. G. OL1os0. pp. 226-230. 

Un point probable de nidification du Merle de roche Monticola saxatilis en 
Provence, G. LAUxAY. pp. 230-231. 

Description de la capture d’une proie en Provence par un couple d’Aigles de 
Bonelli Hieraaetus fasciatus. G. FARNARIER. pp. 232-233. 

A propos de la nidification du Chipeau Anas strepera et de l'extension du Moril- 
lon Aythya fuligula dans le centre de la France. B. Luxars. pp. 233-234. 

Présence du Goéland bourgmestre Larus hyperboreus dans le port du Havre. A. 

Guitremonr. pp. 234-235. 
N° 3: 

Le chant, signal interspécifique chez Hippolais icterina et polyglotta. C. Ferry, 
A. DEScHAINTRE. pp. 289-319. 

Un comportement prédateur particulier chez le Râle d'eau Rallus aguaticus. L. 
et P. Manon. pp. 333-336. 

Cannibalisme des poussins de Hérons pourprés Ardea purpurea en Camargue. 
J.-G. WaLMSLev. pp. 336-337. 

Nouvelles données sur les Outardes Ofis tarda et tetrax en Alsace. C. Kewer, M. 
Zanoy. pp. 341-342. 

Comportements particuliers chez la Chouette hulotte Strix aluco. J.-M. CUGNASsE, 
p. 343. 
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Comportement de la Tourterelle turque Streptopelia decaocto face à la Pie Pica 
pica. M. LAFERRÈRE. pp. 343-345. 
Tentatives d’hivernage du Martinet pâle Apus pallidus. M. LAFERRÈRE. pp. 345-347. 


N° 4: 
Dénombrement et distribution géographique des Fauvettes du genre Sylvia dans 
une région du Midi de la France. I. Méthodes. G. Arrre. pp. 350-384. 
Répertoire comportemental du Faucon pèlerin Falco peregrinus. Hypothèse 
explicative des manifestations adversives. R.-J. Monnener. pp. 407-428. 

Analyse des mouvements d'oiseaux détectés par radar dans la région parisienne. 
G. Hémeny. pp. 451-466. 

Moineau soulcie Petronia petronia pris à partie par des Guépiers d'Europe 
Merops apiaster. G. OLroso. p. 502. 

Cas de nidification rupestre chez le Geai. J.-M. CuGnasse. p. 503. 

Cigognes et Balbuzards de passage à Bazillac. L. Baner. pp. 503-504. 

Deux cas d’albinisme total chez la Buse variable Buteo buteo. J. François. 
pp. 504-505. 

Observations de Busards pâles en Camargue. J.-M. Tioray. pp. 505-506. 


Ar Vran 
(Laboratoire de Zoologie, Faculté des Sciences, 29200 Brest) 
Tome VI. 1973. 
N° 1: 

Statut actuel des oiseaux marins nicheurs en Bretagne. IX. Procellariiformes. 

J-Y. Monxar. pp. 1-10. 
Actualités ornithologiques du 16 novembre 1972 au 15 mars 1973. Y. BRIEN, 

Y. Guermeur, J-Y. Monnar, G. Moysan, pp. 11-61. 


N° 2: 
Actualités ornithologiques du 16 mars au 15 juillet 1973. Y. Guermeur, C. Hays, 
M. L'Hen, J.-Y. Monxar, A. Tomas. pp. 63-136. 
Premières nidifications du Fuligule morillon (Aythya fuligula) en Bretagne. F. 
Pusroc’H, R. PÉRON. pp. 137-146. 


Le Bihoreau 
(Bulletin de liaison du Groupe Ornithologique de la vallée du Rhône) 
1973. 


N°, 3: 

Hivernage du Bruant des roseaux (Emberiza schoeniclus) à la roselière de Saint- 
Maurice-l’Exil. D. Mouzix. pp. 7-12. 

Répartition de la Tourterelle turque (Streptopelia decaocto) dans la moyenne 
vallée du Rhône. B. Ponr. pp. 13-15. 

Nidification du Guêpier d'Europe (Merops apiaster) dans la moyenne vallée du 
Rhône de 1966 à 1974. F. Buisson. pp. 16-18. 

Camp d'études et de baguage : 1974 (Ile de la Plâtière-Sablons). G. FLACHER. 
pp. 19-23. 

Nos Oiseaux. C. et J.-J. BeLEx. pp. 23-29. 

Compte rendu de baguage pour l'année 1973 (Anonyme). pp. 30-32. 


Bulletin de liaison du Centre Ornithologique « Champagne-Ardennes » 
(C.O.C.A., Maison forestière Jean-le-Gand, Trois Fontaines, 
51250 Sermaize-les-Bains) 


N° 4. 1973 

Rappel. pp. 1-10. 

Recensement d’Anatidés en Champagne, hiver 1971-1972. p. 11. 
Hivernage et migration de printemps (décembre 1971-mai 1972). pp. 12-20. 
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N° 5. 1973 


Note sur le comportement de l'Engoulevent d'Europe (Caprimulgus europaeus). 
M. FLAvION. p. 1. 
Saison de reproduction et migration postnuptiale 1972. pp. 2-33. 


N° 6. 1974. 


Recensement d’Anatidés en Champagne. Hiver 1972-1973 (1 p.). 
Hivernage et migration de printemps (décembre 1972-mai 1973). pp. 1-42. 


Le Cormoran 
(Groupe Ornithologique Normand. Département de Biologie-Ecologie, 
Université de Caen, 14032 Caen Cedex) 
1973. 


N° 10: 
Chronique ornithologique n° 11: mars à août 1973. J. Ducmox, P. Frowace, N. 
Grrano-Veroe, P. Lapierne, A. TyrLor. pp. 104-116. 
Les fiches de nid d’Hirondelles de cheminée, Hirundo rustica, de 1964 à 1973. B. 
BraLLox. pp. 117-129. 
Atlas des oiseaux nicheurs de France : Bilan 1970-1974. B. Bernier. pp. 190-139. 


Le Grand-Duc 
(Centre Ornithologique Auvergne, 3, rue Maréchal-Joffre, 
63000 Clermont-Ferrand) 
1974, 


N° 5: 

La saison de reproduction de l’avifaune de la Limagne Brivadoise (Haute- 
Loire). J.-N. LHÉRITIER. pp. 2-22. 

Dénombrements d'oiseaux nicheurs en Allier. 1. Résultats obtenus aux printemps 
1972 et 1973 sur un quadrat de vieille futaie. F. Lovary. pp. 23-45. 

Une Mouette tridactyle à Néris-les-Bains (03). M. et R. Mac. p. 46. 

Observation de la Mésange rémiz (Remiz pendulinus) près de Montluçon (Allier). 
S. Aucrarn. pp. 46 et 48. 

Le Tarin des aulnes (Carduelis spinus) nicheur en 1973 en montagne bourbon- 
naise, D. RENAULT. p. 48. 

Capture d'un Pouillot à grands sourcils (Phylloscopus inornatus Blyth). F. 
Lovary. pp. 49-50. 


N° 6: 

Inventaire, distribution et régime alimentaire des rapaces dans le Cantal (2 par- 
tie). J.-P. SaLasse. pp. 2-23. 

Avifaune nicheuse en Creuse. J. RAvEL. pp. 26-28. 

Busards Saint-Martin (Circus cyaneus) et Busards cendrés (Cireus pygargus) 
nicheurs en Auvergne. P. Maux. pp. 28-32. 

Aires de Busard cendré (Circus pygargus) et de Busard Saint-Martin (Cireus 
cyaneus) en montagne bourbonnaise. D. RenauLr. pp. 33-36. 

Deux jours d'août 1972 à Cayres (Haute-Loire), 1100 m. D. Renauzr. p. 39. 

Fauvette babillarde (Sylvia curruca) sur un plateau de Basse-Auvergne. P. 
Maurir. p. 40. 

Notes complémentaires sur la Fauvette babillarde (Sylvia curruca). D. Renauzr. 
p. dl. 

Aressivité insolite de l'Autour des palombes (Accipiter gentilis). P. Maunir. 
pp. 42-43. 
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Le Héron 
(Groupe Ornithologique Nord. L. Kéraurrer, 42, rue de l’Abbaye-des-Prés, 
59500 Douai) 


N° 1: 
Centrale ornithologique régionale. Synthèse des observations du printemps 1973. 
Mars, avril, mai et juin 1973. L. KérauTRET. pp. 7-37. 
La nidification du Grand Gravelot (Charadrius hiaticula) dans le Nord de la 
France. T. MirsLen. pp. 38-41. 


N° 2: 
Centrale ornithologique régionale. Synthèse des observations de l'été et de 
l'automne 1973. Juillet à novembre 1973. M. Derasur. pp. 9-25. 
Observations réalisées au Cap Gris-Nez du 17 octobre au 10 novembre 1973. J. 
et D. Macrez. pp. 26-31. 
Recensement des oiseaux trouvés morts. Côte du littoral Nord et Pas-de-Calais. 
14 au 28 février 1974. pp. 55-57. 


N° 4: 

Avifaune nicheuse de Ja ville de Lille. T. Micezen. pp. 7-11. 

Synthèse des observations de l'hiver en 1973-1974. R. DeGauquiER, J. Gopix. 
pp. 12-27. 

Centrale ornithologique régionale, Synthèse des observations du printemps 1974. 
Mars, avril, mai et juin 1974. L. Kéraurner. pp. 28-50 

Observations réalisées au Cap Gris-Nez au printemps 1974. R. TonneL. pp. 51-55. 

Intérêt ornithologique des fortifications de Bergues (Nord). G. VERMEnsCH. 
pp. 57-65. 


Le Jean-le-Blanc 
(C.E.0.B. Laboratoire d'Ecologie, Faculté des Sciences, Mirande, 21000 Dijon) 
Tome XII. 1973. 


N° 3/4: 
Balchatri 1970-1973. Résultats. H. Baupvix. pp. 35-46. 
L’avifaune nicheuse d’un étang bourguignon : Satenay. C. FReLIN, H. BauDvin. 
pp. 47-54. 
Comparaison de trois stades différents d’un même milieu forestier. B. LecLERCQ. 
pp. 55-62. 
Activités ornithologiques au col de la Golèze. C. FRELIN, M. MARTINET. pp. 63-66. 
Observation d’une femelle de Bruant des neiges à Dijon. D. Grimozpi. p. 67. 
Observation d’une Hirondelle de rochers en Côte-d'Or. D. Grimozor. p. 67. 


Bulletin du Groupe Angevin d'Etudes Ornithologiques 
(J.-P. Cormier, Université d'Angers, Faculté des Sciences, Laboratoire de Biologie 
animale, 49045 Angers Cedex) 
Année 1973. Volume 3. 


N° 9: 
Rapport sur la migration postnuptiale 1971, l’hivernage 1971-1972 en Maine-et- 
Loire et la migration prénuptiale 1972 des Anatidés. J.-C. Braunoi 
J.-P. Cormier. pp. 1-64. 
Le baguage en Maine-et-Loire et les informations obtenues en 1971. J.-P. 
Cormier. pp. 65-70. 


N° 10: 
Rapport sur la migration prénuptiale 1972 en Maine-et-Loire. J.-P. CORMIER, 
J.-C. BrauDox. pp. 1-30. 


Source - MNHN. Paris 


BIBLIOGRAPHIE D'ORNITHOLOGIE FRANÇAISE 83 


Rapport sur la nidification et l’estivage en Maine-et-Loire pour l’année 1972. 
J.-P. Cormier. pp. 31-65. 


Nos Oiseaux 
(Bulletin de la Société Romande pour l’Etude et la Protection des Oiseaux. 
Nos Oiseaux, case postale 548,1401 Yverdon, Suisse) 


N° 352 (février) : 
Une Chouette effraie capturée au vol par une Buse variable. R. RosnogLer. p. 201. 
Le Faucon pèlerin prédateur du Lézard vert, R. RosnogLer. p. 202. 
Observation de l’Elanion blanc Elanus caeruleus en Crau (Bouches-du-Rhône). 
B. LacHar, T. GERBER. pp. 202-203. 
Observations de Craves en Haute-Savoie. D. Hozyoax. p. 203. 


N° 356 (octobre) : 

Comportement de quelques Rapaces nécrophages dans les Pyrénées, J.-F. et 
M. TERRASSE. pp. 289-299. 

Premiers pas vers la réintroduction du Gypaète barbu dans les Alpes. P. 
GérouDer. pp. 300-310. 

Une héronnière dans la forêt de Ripaille au bord du Léman (Haute-Savoie). P. 
GÉROUDET. pp. 312-313. 

Un Pluvier guignard en juin au Mont-d’Or (Doubs). P. Gérouper. p. 313. 

Le Cisticole dans le pays d’Apt (Vaucluse) en 1973-1974. G. Oroso. p. 315. 

À propos d’une parade nuptiale d’un Tichodrome échelette. J.-M. Cucnasse. p. 315. 

Le renard et les pies. J.-F. TErRAsse. pp. 315-316. 


N° 357 (décembre) : 
Nidification de la Cigogne blanche Ciconia ciconia en Ille-et-Vilaine, R. 
Devinas. p. 340. 


L'Oiseau et la Revue Française d'Ornithologie 
(Société Ornithologique de France, 55, rue de Buffon, 75005 Paris) 
Volume 44, 1974. 
Not: 

Oiseaux observés l'été en Corse. A. Moccr Demanrris. pp. 28-39. 

Ontogenèse du cri de rappel (« rally call») chez la Perdrix grise Perdrix perdix 
J.-C. Guxomarc'a. pp. 40-45. 

Données sur la répartition de quelques micromammifères dans deux biotopes 
de la vallée du Rhône à l’aide de l'analyse de pelotes de réjection 
d'Effraie. J.-P. Vesco. pp. 46-49. 

Nidification du Fulmar Fulmarus glacialis en Normandie. C. Cnarruis, A. 
Guiccemonr, Y. Le Mano. pp. 85-87. 

Le Héron crabier (Ardeola ralloïdes) au Pays Basque. E. d'ELrée. p. 88. 

Tadorne casarca en Camargue. C. et J.-F. Voisin. p. 88. 

Goéland d’Audouin en Camargue. C. et J.-F. Voisin. p. 89. 


Ne2: 
Recherches sur l’avifaune «terrestre» des îles du Ponant. P. NicoLau-GuiLLAU- 
MET. pp. 93-137. 


Abondance du Pipit rousseline dans les Causses. P. DeviLens, J. VAN Essrorcx. 
p. 185. 


N° 4: 
La migration d'automne du Roitelet huppé (Regulus regulus) et du Roitelet tri- 
ple bandeau (Regulus ignicapillus) au col de la Golèze. C. Frein, B. 
ConizLon. pp. 291-307. 


Les rapports entre des caractères climatiques et botaniques et la distribution 
des oiseaux méditerranéens en France. L. VEATMAN. pp. 324-339. 
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Ornithologie en Limousin 
(Société Ornithologique du Limousin, 16, rue Henri-Bataille, 87100 Limoges) 
1974. 
N- 

Mise à jour des reprises, p. 2. 
Sélection de quelques observations transmises à la Société Ornithologique du 

Limousin. A. Vizxs. p. 5. 
La migration, l'hivernage des oiseaux sur les cours d’eau et étangs du Limousin. 

T. None. p. 14. 
Migration prénuptiale de Hirundo rustica en Limousin. A. Servant. p. 23. 
Nidification 1974 d'Hirundo rustica. A, SERvANT. p. 31. 
Migration postnuptiale d'Hirundo rustica. A. Senvanr. p. 38. 
Observations concernant Delichon urbica. À. SEnvANT. p. 39. 
Les Hirondelles. Etude locale, J.-P. Lery. p. 41. 
Quelques données de baguage relatives à Sylvia atricapilla. P. Mior. p. 45. 
Deux Labbes recueillis en Limousin lors de l’hivernage 73-74. R. Peroux, p. 55. 
Les Oiseaux. J.-C. RouLx. p. 57. 


Le Passer 
(Bulletin du Groupe Ornithologique Parisien. Laboratoire des Vertébrés, C.N.R.Z,, 
78350 Jouy-en-Josas) 


N° 10: 

Actualités ornithologiques. Printemps 1972 : Période du 16 février au 30 juin. 
P. Durs. pp. 6-21. 

Actualités sur les oiseaux nicheurs de la Région parisienne en 1972. A. Le 
Toquix. pp. 22-23. 

Actualités ornithologiques. Automne 1972: 1* juillet au 15 décembre. L. 
Duaurots. pp. 24-39. 

Actualités ornithologiques. Hiver 1972-1973 : 16 décembre 1972 au 15 février 
1973. J.-P. Onsinr. pp. 40-47. 

Atlas ornithologique. Mise au point pour la région parisienne : 1970-1971-1972. 
J.-P. THoMAS. pp. 49-62. 

Baguage d'Hirondelles de rivage (Riparia riparia L.). A. Vré. pp. 63-84. 


PERIODIQUES NON SIGNALES AUPARAVANT 


Bureau Calidris 
(Station d'Etudes écologiques en Baie de Somme. Rue Saint-Pierre, Saint-Valéry, 
Somme (80)) 


Premier compte rendu d'activité, 1974. C. Hoverre. 

Compte rendu ornithologique de la baie de Somme. Automne-hiver. J.-C. 
Roserr. (19 pp.). 

Tableau des baguages et contrôles. (2 pp.). 


G:E.P.OP. 
(Bulletin d’information et de liaison du Groupe d'Etude et de Protection des 
Oiseaux en Picardie. Musée de Picardie, Rue de la République, 80000 Amiens) 


Premières observations en migration prénuptiale du Faucon kobez (Falco ves- 
pertinus) dans les bas champs humides du sud de la baie de Somme. E. 
Fourcy. (2 pp.). 

Régime alimentaire de la Chouette effraye (Tyto alba) à Famechon (Somme), 
durant la période du 13 mars 1971 au 10 avril 1971. J.-C. Rogenr. (9 pp.). 
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I. REVUES NON SPECIALISEES 


Ailes et Nature 
(Société Morbihannaise de sauvegarde de la Nature, 37 bis, rue Jean-Gougaud, 
56000 Vannes) 
1974. 


N° 13: 
La réserve du golfe du Morbihan : évolution du stationnement des Anatidés 
pendant la saison 1973/1974. R. MamÉo, pp. 3-8. 


Le Courrier de la Nature — L'Homme et l'Oiseau 
(67, rue Cuvier, 75005 Paris) 
1974. 


N° 29 (janvier-février) : 
Balbuzards de Corse. A. ForMox. pp. 11-13. 
Six ans après. P. Micox. pp. 34-39. 


N° 30 (mars-avril) : 
Les Fauvettes. L. YEATMAN. pp. 84-89. 


N° 31 (maï-uin) : 
L'étang de l'Or. P. MaiGne. p. 158. 


N° 32 (juillet-août) : 
Les Fauvettes aquatiques. L. Yearmax. pp. 181-187. 


N° 33 (septembre-octobre) : 
Oiseaux mazoutés, L. YEarman. pp. 240-241. 
L'étang de Bagnas. P. Fornarron. pp. 247-252. 


N° 34 (novembre-décembre) : 
Les Mésanges. L. YEATMAN. pp. 278-282. 


Nos Amis les Oiseaux 
(Bulletin de l'Association régionale pour la protection des Oiseaux et de la 
Nature. Provence-Côte d’Azur et Corse. A.R.P.O.N., « Longpré », Plan de la Tour, 
83120 Sainte-Maxime) 
N° 45: 


Observations aux étangs de Villepey à Saint-Aygulf (Var). J.-M. CovneL. pp. 23-24, 

Nichoir-bûche utilisé par des Troglodytes comme dortoir. J.-P. CanrERA. pp. 24-25. 

Extension de l’aire de nidification de la Mouette mélanocéphale dans le Midi 
méditerranéen, J.-P. CANTERA. p. 25. 

Observations à l'étang Notre-Dame de Vie-Mougins (Alpes-Maritimes). S. 
THomas. p. 26. 


N° 16: 
Observations sur les canaux et étangs de la Crau. J. Manané. pp. 19-20. 
Premières arrivées de migrateurs dans les Alpes-Maritimes. H. Van Zurk. 

pp. 21-22. 
Quelques observations sur la Mésange à longue queue dans le Pays d'Apt, J. 
Oztoso. p. 23. 
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Quelques observations d'espèces peu communes (Nidification du Tadorne de 
Belon dans le Var. Ibis falcinelle, Petit Pingouin, Macareux moine). J. 
Besson. pp. 24-25. 

Une migration par mauvais temps en Méditerranée. J. Besson. pp. 27-28. 


Penn Ar Bed 
(Revue régionale de géographie, sciences naturelles, protection de la nature. 
S.E.P.N.B., Faculté des Sciences, 29283 Brest Cedex) 
1974. 


N° 4 (décembre. N° 79): 


Un cas de braconnage de l'Eider à duvet (Somateria mollissima). L. KÉRAUTRET. 
pp. 486-487. 


Revue Scientifique du Bourbonnais et du Centre de la France 
(Société scientifique du Bourbonnais pour l'étude et la protection de la nature. 
Hôtel de ville, 03000 Moulins) 

1974. 


Oiseaux nicheurs en montagne bourbonnaise (compléments). D. RENAULT. 
pp. 29-36. 

Baguages et reprises d'oiseaux bagués en 1973. D. Rexauzr. pp. 37-51. 

Races du Sizerin : Carduelis flammea. D. RenauLr. pp. 164-165. 

Un Pie mar à Hyds (03) Dendrocopos medius. R. AucLain. p. 166. 

La Sterne Pierre-Garin, Sterna hirundo sur l'Allier. G. Pic. pp. 171-172. 

La Mésange rémiz, Remiz pendulinus dans la Nièvre et l'Allier. R. AUCLAIR. 
pp. 173-174. 


Travaux Scientifiques du Parc National de la Vanoise 
V-1974. 


Etude de l’avifaune du Pare National de la Vanoise. III. Inventaire des oiseaux 
de la Haute-Tarentaise, H. Tourier, P. Lesreron. pp. 199-211. 

Etude de l’avifaune du Pare National de la Vanoise. IV. Données complémen- 
taires sur l’avifaune de Haute-Maurienne, H. Tournien. pp. 213-214. 


Société d'étude et de protection de la Nature en Loir-et-Cher 
(9 ter, chemin de Landes, 41000 Blois) 
1974. 


La faune vertébrée des îles et des rives de la Loire dans la région Centre. 
Avifaune. pp. 8-30. 

Annexes 1 et 2, La reproduction des Sternes du cours de la Loire dans la région 
Centre. pp. 37-43. 


Le Magazine du Naturaliste 
(Bureau d’études pour la conservation de la Nature. Rue de Lorette, 
71500 Louhans) 
1974. 


N° 18 (premier trimestre) : 
Que nous apprend le baguage des oiseaux ? G. et P. Janin. pp. 4-7. 
Compte rendu de baguage 1973, pp. 8-9. 
Pipits et Bergeronnettes. P. Janin. pp. 10-12. 
Chronique ornithologique 1973. pp. 15-18. 
Reprises et contrôles d'oiseaux bagués. pp. 18-19. 
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Terre Vive 
(Bulletin trimestriel publié par la Société d'Histoire Naturelle et de Préhistoire 
de Mâcon) 
1974. 
N° 25: 
Quelques aspects du comportement des oiseaux vus par un bagueur. F. Nicoras. 
pp. 46-48. 


Annales de la Société des Sciences Naturelles de la Charente-Maritime 
1974.6. 


Quelques données sur la nidification d’une population de Milans noirs (Milvus 
migrans) en Charente-Maritime. A. DOUMERET. pp. 31-48. 


Annales de la Société des Sciences Naturelles et d'Archéologie de Toulon 
25-1973. 
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Mammifères et oiseaux de la montagne bourbonnaise, D. RENAULT. 125 pp. (Les 
Amis de la montagne bourbonnaise, 03250 Le Mayet-de-Montagne. — 
18 francs). 
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Bulletin de la Société Linnéenne du Nord de la France 
(Hôtel de Berny, 36, rue Victor-Hugo, 80000 Amiens) 
Février 1972. N° 2: 


Contribution du Hibou moyen-duc Asio otus et de la Chouette effraie Tyto alba 
à la connaissance des micromammifères de Picardie. C. MARTIN. 25 pp. 


Bulletin d'Ecologie 
Tome II. 


Juillet 1972. 2: 
Isolement écologique des passereaux nicheurs d'un marais. C. Hexnx. pp. 109-137. 


Tome IV. 


Avril 1973. 2: 


Adaptation du régime de quelques rapaces nocturnes au paysage rural. Les 
proies de l’Effraie et du Moyen-Duc dans le département de la Somme. 
M.-C. Sarnr-Girons, C. Manrix. pp. 95-120. 
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Tome XI. 1972. 


N° 3/4: 
Répartition stratigraphique de l’avifaune d’une forêt tempérée. B. SCHERRER. 
pp. 47-62. 


Les oiseaux nicheurs de la forêt du Rhin. C. Kewrr. pp. 63-68. 

Note sur l’avifaune nidificatrice du Haut-Auxois : 2°) Le Traquet tarier (Saæi- 
cola rubetra). G. Vauer. pp. 77-81. 

Nouvelles données sur la nidification du Hibou des marais en Côte-d'Or. A. 
Formon. pp. 81-83. 

Différents traits de comportements de la Pie-grièche grise (Lanius excubitor). 
H. Baupvin, B. Bonix. pp. 84-86. 


Terre Vive 


N° 23: 
Quelques observations sur le Verdier (Carduelis chloris). F. Nicoras. pp. 7-24. 
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Travaux scientifiques du Parc National de la Vanoise 
1. 1970. 
Note préliminaire sur l'écologie du Petit Coq de bruyère Lyrurus tetrix tetrix, 
dans le vallon d’Aussois. P. IsENMANN, F. Lacan, J.-L. MouGix, J. PRÉvosr, 
M. Van BEVEREN. pp. 163-182. 


IL 1973. 


Complément à la liste des oiseaux nidificateurs et occasionnels de la région 
d’Aussois (1970). P. ISENMANN, F. Lacan, J.-L. Moucix, J. Prévost, M. 
SEGonzac, G. Trawa, M. Van BEvEREN. pp. 179-181. 
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pp. 183-187. 
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AVIS 


INTERNATIONALE ARBEITSGEMEINSCHAFT 
FÜR ALPENORNITHOLOGIE/CENTRE INTERNATIONAL 
DE RECHERCHES ORNITHOLOGIQUES ALPESTRES 


Ce centre est né en 1965 à la suite d’une réunion entre ornitho- 
logistes venus de République fédérale d'Allemagne, de Suisse et 
d'Autriche, Le but de ce centre est bien sûr d'étudier la répartition 
et la biologie des oiseaux des Alpes dans leur ensemble mais aussi 
de susciter les contacts entre les différents ornithologistes observant 
dans ce massif. 

Le centre édite un bulletin : Monticola, dont l’un des premiers 
responsables était U.A. Corri. Actuellement, le centre est présidé 
par W. Wüsr de Münich. Le centre compte actuellement des mem- 
bres dans de nombreux pays ; il organise chaque année un colloque 
qui se tient à tour de rôle dans un des pays concernés par les Alpes. 

Jusqu’à présent les contacts avec des ornithologistes observant 
dans les Alpes françaises ont été trop rares. L’un des buts du centre 
serait cependant de promouvoir de tels contacts afin que toutes les 
Alpes soient couvertes. 

Les observateurs intéressés par ces problèmes sont invités à se 
mettre en relation avec M. F. NIEDERWOLFSGRUBER, Pontlatzerstr. 49, 
A — 6020 Innsbruck (Autriche). Des spécimens gratuits de la revue 
Monticola sont envoyés sur simple demande. 


Pierre André Impressions, 3, rue Leverrier, 75006 Paris 


Source : MNHN. Pari: 


Société Ornithologique de France 


Fondée le 9 août 1921, reconnue d'utilité publique le 23 mai 1929 


Sièce Social, SECRÉTARIAT ET BIBLIOTHÈQUE : 
55, rue de Buffon, 75005 Paris 
Tél. : 707-30-45 


Comité d'Honneur 


M. L-S. Sencnor, Président de la République du Sénégal, 
MM. J. Decacour, le Prof. J. Donsr et G. CAMUS, Directeur de 
l'Office de la Recherche Scientifique et Technique d'Outre-Mer. 

PRÉSIDENT : M. R.-D. ETCHECOPAR 
Vice-PRÉSIDENT : M. F. ROUX 
SECRÉTAIRE DE RÉDACTION : M. C. ERARD 
SECRÉTAIRE ADMINISTRATIF : M. G. JARRY 


Conseil d'Administration : MM. BLoNveL, BouRLIÈRE, Brosser, Cui- 
siN, Dorsr, ERARD, ETCHÉCOPAR, GROLLEAU, HEIM DE BALSAC, 
JARRY, JOUANIN, LEGENDRE, PRÉvOsT, Roux, TERRASSE (M), 
Taisour et YEATMAN. 

Membres Honoraires du Conseil: MM. BarRuzz, DraGxsco, 
EbMonpb-BLanc, FERRY et LEBRETON. 


Trésorière-Secrétaire : Mme AuGusriN-NORMAND. 
Bibliothécaire : M. A. Le ToQuIN. 

La Société a pour but la diffusion des études ornithologiques 
pour tout ce qui Concerne l'Oiseau en dehors de l’état de domes- 
ticité. Ses travaux sont publiés dans : 

« L'Oiseau et la Revue Française d'Ornithologie ». 

La cotisation annuelle, due à partir du 1 janvier de l’année 
en cours, est de 75 F. pour la France et l'Etranger, à verser au 
Compte Chèques Postaux de la Société, Paris 544-78. Par faveur 
spéciale, et sur justification, la cotisation sera diminuée de 20 F. 
pour les étudiants français ou étrangers de moins de 25 ans. 

Tous les membres de la Société reçoivent gratuitement la 
Revue. 


Liste des donateurs 1975 


Dons en espèces : MM. EcropuLo, ReILLE, CHourr, Lomonr, Dr Mao, 
MM. Scauz, ScHwanz, Devinas, CASPAR-JORDAN, OLroS0. 


Cette liste ne comprend pas les noms d’un certain nombre de 
donateurs qui ont désiré rester anonymes, ceux des organismes qui 
nous ont subventionnés, ainsi que ceux des sociétés qui nous ont 
fait bénéficier de la loi sur les dons faits au profit d'associations 
reconnues d'utilité publique. 


Source : MNHN. Paris 
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